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ALTERNATIVE LIBERTAIRE est un 
mensuel libre, de critiques 
sociales et de débats. Exempt de 
toute prostitution publicitaire, il 
refuse de même tout subside 
publique ou institutionnel tant il 
est jaloux de son autonomie et de 

sa liberté de parole. Tout en | 
assumant son ancrage philosophi- | 
que dans le courant historique | 
libertaire, AL est ouvert à toutes 
les réflexions émancipatrices de 
son époque. ÂL se veut un 
espace de discussions, une agora | 
entre tous les individus et associa- 
tions qui se retrouvent dans le 
large mouvement de ceux qui 
refusent la loi cannibale de 
l'argent et la bêtise de l'autorité 
et des pouvoirs. De par ses choix, 
AL ne vit que par la volonté agis- 
sante de quelques individus et le 
soutien portique et financier indis- 
pensable d'un peu moins d'un 
millier d'abonnés. Chaque abon- À 
nement est à la fois un encoura- 
gement et la nécessaire contribu- 
| tion matérielle qui permet à cette 
| démarche d'exister et de se déve- 
| lopper de manière autonome. 
| Alors, si vous trouvez ce journal 
utile, donnez lui les moyens de 
continuer à se développer. 
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Le 22 mars des jeunes d'origine immigrée ont manifesté 
leur sentiment d'insécurité face à la montée 
de l'intolérance et du racisme 
entourés d'une immense foule largement cosmopolite. 


Des personnes âgées belges ont assisté 
à cette marche sillonnant des quartiers 
populaires, assises dans des cafés ou 
pendues à leur fenêtre, Elles étaient 
inquiètes elles aussi, car touchées éga- 
lement par des sentiments d'insécurité. 
Silencieuses face à l'impressionnante 
rivière humaine, une partie de ces per- 
sonnes avaient exprimé leur peur de 
l'autre, parfois justifiée, parfois non, par 
‘aucuns ont qualifié de 
ote «de rejets. 

En effet, il n'est un secret pour personne 
que l'extrême-droite raciste collecte une 
partie non négligeable de son audience 
auprès des personnes du troisième et du 
uotrième âge vivant dans les quartiers 
dire des grandes villes et se sen- 
tant, à justre fitre, exclues parce que 
pauvres, parce que vieilles et dépas- 
sées par le changement culturel mal 
géré de leur environnement familier, 
changement culturel largement dyna- 
misé par la présence étrangère. 
Jeunes et vieux, Belges et étrangers. 
drôle d'apartheid de fait. 


Face à. de telles situations d'opposition 
et d'exclusion mutuelle, le simple appel 
aux «bons sentiments» tel que «l'autre 
m'enrichit; la différence nous épanouit 
…» suñit-i8 L'approche festive des ren- 
contres «interculivrelles» estelle effi- 
cace? Quelle est l'information perti- 
nente à diffuser dans les campagnes 
«anti-racisme», ou, mieux, faut-il encore 
de telles campagnes s'adressant au 
seul niveau des valeurs? Enfin, est-il réa- 
liste de s'adresser de manière prioritaire 
à l'affectif en négligeant le matériel? 


L'altemative voudrait ques se penche 
sur les aspects matériels concrets de la 


cohabitation de ces populations, pour- 
tant très diverses et très distantes. Dans 
cette démarche l'analyse et la mise en 
évidence des multiples complémentari- 
tés que contient potentiellement la ren- 
contre de ces groupes est une première 
étape. Il est ensuite nécessaire d'expé- 





rimenter à petite échelle des projets 
d'échange fonctionnels entre les cultu- 
res et les générations afin d'en détermi- 
ner les conditions de faisabilité, aïnsi 
que les éveniuels effets pervers. S'il ne 

eut être question de généraliser de tel- 
es expériences «ad hoc», car chacune 
d'entre elles est la résultante de réalités 
locales difficilement reproductibles, au 
moins une conscience générale du pro- 
blème et des principes d'action direc- 
teurs seront produits. 


Une seule illustration des multiples pos- 
sibilités qui s'offrent dans cette nouvelle 
voie de recherches et d'actions permet- 
tra de concréliser le propos. Que pour- 
rait unir des jeunes étrangers peu for- 
més, à la ele d'une grafification 
sociale et des personnes âgées belges 
dont l'envie la plus chère est de retrou- 
ver Un milieux familier et accueillant? 
Sans doute la rencontre sur un même 
champ socio-géographique, d'un im- 
portant potentiel de emande de servi- 
ces à caracière matériel et social et 
d'un potentiel d'offre tout aussi impor- 
tant en terme de personnel jeune. 

Il est ainsi possible qu'avec une forma- 
tion personnelle adéquate (essentielle- 
ment pratique, non bureaucratisée et 
surtout rétribuée], de nombreux jeunes 
étrangers pourraient arriver sur le mar- 
ché des travaux à domicile (travailleurs 
en bâtiment, garde-malades, auxiliaires 
familiaux, aides sanitaires,.…). Dans un 
cadre professionnel socialement satis- 
faisant (organisation prise en charge 
par les C.P.A.S., par exemple, accès 
pour les étrangers à la fonction publi- 
que,.…], ces services profteraient non 
seulement aux personnes ôgées, qui 
pourraient traverser entourées de leurs 
nouveaux aides, les derniers moments 
de leur vie en toute sécurité et-dans un 
cadre familier {dont l'effet sur le bien- 
être psychologique et physique de ces 
personnes n'est pas négligeable}, mais 
également aux jeunes étrangers qui, 
par ce biais, trouveraient une place 


sociale et professionnelle dans la 
société; ce qui bien sûr, contribue large- 
ment à la construction d'une image 
valorisante de soi et d'une confiance 
accrue, conditions nécessaires d'une 
ouverture positive aux autres. 

Mais de pareilles démarches profite- 
raient également, par voie de consé- 
quence, à la relation des uns avec les 
autres; une nouvelle sociabilité, un nou- 
veau lien fonctionnel et affectif entre les 
diverses générations et groupes socio- 
culurels composant la société seront 
ainsi établis. Un tel développement 
avantagera aussi l'Etat démocratique 
non seulement parce que les coûts 








sociaux liés à la prise en charge de per- 
sonnes en perte d'autonomie et de jeu- 
nes non qualifiés seront réduits pour une 
efficacité accrûe, mais encore, parce 
qu'une fois le lien social établi, le dialo- 
gue engagé et les positions mutuelles 
explicitée aux yeux de tous, infiniment 
moins de personnes se laisseront duper 
par les propos démagogiques de l'ex- 
trême-droite. Car s'il faut ne plus comp- 
ter sur les «bons sentiments» à prion, on 
peu par contre croire à l'honnêteté 
populaire» qui sait se «reconnaître». 
* Altay Mango / Liège 
Psychologue au Centre d'Etudes, 
de Services et de Ressources 
sur l'Immigration Musulmane 
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La mémoire 
Pierre Vidal-Naquet fait partie des rares intellectuels qui forcent notre 
respect, son engagement pendant la guerre d'Algérie en reste le 
meilleur témoin. Avec «Les Assassins de la mémoire» (Ed. La Décou- 
verte), il nous donne un objet d'étude et de combat contre les pré- 
tendus «révisionnistes» qu'il est plus juste de qualifier de négateurs. 
Cet ouvrage publié en 1987, épuisé depuis, vient d'être réédité. 


Cet'essai est composé de cing textes 
parus entre 1981 ét 1987. || est aug- 
menté dans cette nouvelle édition 
d'une préface. Vidal-Naquet s'atta- 
che à faire un historique des néga- 
teurs. || rappelle, à juste fitre, que les 
premiers négateurs furent les nazis 
eux-mêmes, qui cherchèrent à éliminer 
les traces de l'extermination des Juifs, 
Tsiganes et «autres peuples et groupes 
inférieurs». Par la suite, les négateurs 
se sont implantés en Allemagne, par le 
biais des réseaux d'anciens nazis, et 
aux Etats-Unis grâce aux racistes et 
antisémites Liberty Lobbies. En France, 
les négateurs apparaissent avec Paul 
Rassinier, personnage «ayant quelque 
chose de tragique», résistant, déporté. 
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Il passe du témoignage sur son expé- 
rence concentrationnaire à la néga- 
tion du génocide; il devient par la 
même occasion un collaborateur régu- 
lier du journal d'extrême-droite Rivarol. 
Les négateurs trouvent Un relais dans 
les milieux d'ultra-gauche, qui «refu- 
sent le consensus antifasciste sur lequel 
était fondée la résistance au nazisme». 
Des textes comme «Auschwitz ou le 
grand alibi» apparaissent. La jonction 
s'effectue ainsi entre une extrême 
droite ayant trouvé un relais militant 
dans l’ultra-gauche. Notamment chez 
un groupe dissident de «Socialisme et 
barbarie», «la Vieille Taupe», qui 
s'évertue à défendre et à publier tous 
les textes des négateurs. Par ce 
moyen, l'extrême-droite réussit à 
banaliser les crimes de ces prédéces- 
S&Urs NnAZis. 


Pierre Vidal-Naquet démontre que les 
pseudo-méthodes de recherche utili- 
sées par les négateurs sont loin de res- 
pecter la rigueur nécessaire à la 
recherche historique, qui est COMmpPO- 
sée du recoupement et de la vérifica- 
tion de tout document (du témoignage 
à la pièce administrative). Les néga- 
teurs utilisent une méthode de falsifica- 
fon systématique. Îls extraient une 
phrase hors de son contexte, la portent 
en preuve inébranlable de l'inexis- 
tence du génocide. Quant aux témoi- 
gnages, ceux des victimes sont systé- 
matiquement déclarés faux, puisqu'ils 
viennent des complices du «sionisme 
international». Tout autant sont consi- 
dérés ceux des bourreaux, puisqu'ils 
ont été obtenus, dit-on, sous la toriure. 
Ainsi, le tour est joué, et ils peuvent 
avancer leur mensonge. Les négateurs 
se présentent ainsi comme les déten- 
teurs de la vérité, leurs détracteurs 
étant qualifiés d'alliés de l'Etat israé- 
jen, 

«Un astrophysicien ne dialogue bas 
avec un «chercheur» qui affirmerait que 
la lune est faite de roquefort». Les 
négateurs se situent à ce niveau sur le 
plan de la recherche. 

Pierre Vidal-Naquet nous offre donc 
une étude sur les mécanismes de la fal- 
sification et du mensonge que constitue 
cette nouvelle forme d'antisémitisme. 


x Sylvain Eischenfeld 
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APRES 


LA MANIFESTATION DU 


EN MOUVEMENT 





22 MARS 





COTE FRANCOPHONE, LA MANIFESTATION DU 


22 mars: un succès £ 


La presse unanime et les organisateurs parlent de 
«grand succès» pour la manifestation antiraciste du 
22 mars dernier, bien qu'à y regarder de plus près. 


DES CHIFFRES. Les flics disent avoir compté 65.000 
ersonnes. Bon, on sait ce que vaut la parole d'un 
fie. Les organisateurs, eux, parlent de 150.000 parti- 
cipants. À noter qu'avant la manif, plusieurs d'entre- 
eux s'étaient fixé publiquement comme objectif d'en 
rassembler 200.000. Ne soyons pas chien, mettons 
qu'il y ait eu 100.000 personnes (en comptant les 
troupes scoutes venues par paquets de Flandre). 
COMMUNAUTAIRE. Tous ceux qui, comme moi, ont 
participé à cette manifestation reconnaîtront | impor- 
tance numérique des Flamands. Rien de neuf à cela. 
Comme toujours en Belgique, le Nord semble «cultu- 
rellement» plus prêt que le Sud à manifester pour des 
questions de société, rappelez-vous les missiles. On 
s accorde généralement à dire qu'un manifestant sur 
cinq, seulement, était francophone. Soit, si je calcule 
bien: 100.000 divisés par 5 égalent 20.000. 20.000 
francophones (sur quatre millions et demi) ont mani- 
festé le dimanche 22 mars contre le racisme, soit 
0,0044% de la population de la Communauté fran- 
çaise. 
REPRESENTATIVITE. La manifestation du 22 mars 
était soutenue par le gouvernement (communiqué du 
conseil des ministres du vendredi 20 mars), par TOUS 
les partis politiques (PS PSC FDF ECOLO PRL), par les 
deux grandes centrales syndicales (FGTB CSC), par le 
banc et l'arrière-banc du milieu associatif, en tout 
plus de 100 organisations. pour 20.000 personnes. 
200 personnes par parti, syndicat, association. 


PROPAGANDE MEDIATIQUE. Et cela malgré une 
propagande médiatique jamais vue. Les vieux stali- 
niens des pays de l'Est devaient en pâlir de jalousie. 
Un battage incroyable sur les ondes radio et télé 
avec bandes annonces incessantes, émissions spécia- 
les (où par ailleurs on entendit beaucoup de bons 
sentiments sur les «gentilss antiracistes et les 
«méchants» fascistes, mais hélas pas grand chose sur 
les causes économiques et sociales du mal...). Des 
dizaines de milliers de tracts, des milliers d'affiches, 
dont 500 panneaux 20M? (les emplacements ont été 
cédés gratvitement par une régie de pub). Des 


annonces par millions d'exemplaires dans les innom- 
brables journaux desdits partis, syndicats et associa- 
tions. Tout ca pour 20.000 personnes. Question 








subsidiaire: quel était le montant investi par manifes- 
tant et qui a payé 
L'HISTOIRE DU CHIEN QUI SE MORT LA QUEUE. 
Qu'on me comprenne bien, je ne mésestime pas ici 
l'importance de la lutte à mener contre le racisme et 
l'extrême-droite. Ce que je pense c'est que la mani- 
festation du 22 mars fut un échec du côté franco- 
phone parce qu'elle fut convoquée par le sommet, 
par ceux-là mêmes qui exercent le pouvoir (politique, 
culturel, syndical.) et qui donc sont responsables de 
la situation actuelle. Pour aller vite, le gouvernement 
et les partis qui s'y sont relayés depuis des années 
nous invitaient à manifester contre les résultats de 
LEURS politiques: l'exclusion, l'aggravation des injus- 
tices sociales provoquant la peur et l'émergence de 
l'extrême-droite. Comment imaginer, dans cette 
société dominée par le fric, que ceux qui sont exclus 
ou marginalisés et sont tentés par les sirènes démago- 
giques, que ceux là donc que nous voudrions tou- 
cher, que nous voudrions éclairer, puisssent répon- 
dre «présents» à un appel (vague, mou et plein de 
bons sentiments) dominé par la nomenklatura et la 
gauche caviar. 
COMBATTRE L'EXTREME DROITE EN LUTTANT 
CONTRE LE SYSTEME QUI PRODUIT L'INJUSTICE 
SOCIALE. À contrario, la campagne en Flandre fut 
un succès de masse parcequ'elle fut menée sous la 
bannière de la société civile, avec une jalouse indé- 
endance (pour ne pas dire une véritable défiance) à 
l'égard des politiques (qui n'étaient d'ailleurs pas 
invités à défiler). La leçon est claire. Pour avoir une 
chance de déclencher une prise de conscience salu- 
taire face au danger d'extrême-droite, il nous faut 
absolument dénoncer EN MEME TEMPS ceux qui en 
sont, en partie en tout cas, les responsables: partis 


politiques abandonnant tous projets d'espérance de 


changement social et réfugiés dans la gestion au jour 
le jour de la misère, syndicats bureaucratisés plus 
pions de l'assistanat que d'organisations de com- 
at social, associations paupérisées en quête de sub- 
sides, parkings pour CST-TCT-CMT... et parfois com- 
plètement coupées de tout lien populaire. 
C'EST À LA MISERE QU'IL FAUT S'ATTAQUER, PAS 
AUX IMMIGRES. Plus que jamais la lutte contre 


_l'extrême-droite passe par un combat radical contre 


les causes sociales qui tracent un boulevard aux 
démagogues: 

x le refus d'aller au fond des choses, c'est à dire de 
s'en prendre clairement au centre du pouvoir, au 
pouveIt économique: le chômage n'est pas une fata- 
ité mais le résultat de la modernisation de l'appareil 
de production ayant pour seuls buts de protéger des 
parts de marché et d'accroître toujours plus les profits 
de la minorité de la population qui possède les gran- 
des entreprises; 


. * l'accroissement accentué des inégalités sociales et 
l'étalage obscène des privilèges liés à l'argent: les 


riches de plus en plus riches, les pauvres toujours plus 
pauvres; 
x la perte de sens à vivre ensemble, à partager, qui 
pesegss un repli sur «les seules valeurs qui restent»: 
L] Cl LEE . 

accumulation d'argent et de pouvoir; 
x le déchirement des solidarités «naturelles» provo- 


qué par la révolution conservatrice des années 80: la 


loi de la jungle, le chacun pour soi et seul le meilleur 
s'en sortira, tant pis paur les faibles; 

%* la dissolution des grands projets émancipateurs 
dans le «réalisme» économique désigné comme indé- 
passable: le consensus mou qui en est le produit; 


* la monopolisation des moyens de communication 
culturels dans les mains d'une nomenklatura accro- 
chée à ses strapontins et controlée par le pouvoir 
financier (on ne mord pas la main qui vous nourrit) 
Provonuans chez le citoyen de base, un sentiment 
général d'impuissance à pouvoir même avoir la pos- 
sibilité d'énoncer sa propre misère. 
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La Belgique a désormais un gouvernement, ascétique et 
décidé. Trouvera-t-il les 2/3 pour voter les grands 
changements institutionnels? Trouvera-t-il l'inspiration pour 
affronter enfin les grands problèmes de l'Etat, des 


finances, de la sécurité sociale, de l'enseignement, de 
l'exclusion et de la pauvreté, de la démocratie anémiéef 


On annonce d'importants chantiers. 
L'un d'entre eux est celui, doublement 
ministériel, de l'immigration et de l'inté- 
graïion sociale. Les deux ministres qui 
ont ces questions en charge ont la répu- 
tation d'être énergiques. 

Ils complèteront peut-être le début d'ar- 
senal de réponses que l'Etat constitue à 
travers le plan régional bruxellois d'inté- 
gration et de cohabitation des différen- 
tes communautés locales -tout récem- 
ment confirmé par l'excécutif régional-, 
les projets soutenus par le Fonds d'Im- 
pulsion, les ZEP, les Missions locales 
jeunes, les multiples travaux et les 
recommandations du Commissariat 
royal à la politique des immigrés, la 
nouvelle loi sur la naturalisation. 
Beaucoup d'eflorts dirigés vers ces 
deux figures visibles et associées de la 
pauvreté contemporaine que sont les 
conditions d'insertion des populations 
immigrées (lorsque le contexte écono- 
mique qui les a sucitées disparaît] et Ja 
paupérisafion, la marginalisation, l'ex- 
clusion progressives dont sont victimes 
des franges entières de la population 
notionale. 


Précisément, cherchera-t-on à combat- 
tre les causes profondes qui produisent 
ces effets? 


L'orientation que traduisent les inten- 
tions gouvemementales pourrait se 
résumer grossièrement par la prévention 
et la réparation des dommages causés 
par l'économique au social. Avec 
comme axe idéologique de ressouder 
la communauté autour du système poli- 
tique en place. Cette orientation, sans 
doute illusoire, constitue un terrain favo- 


Le 22 mars, nous 
avons marché avec 
ces démocrates 
feutrés qui se 
demandent 
comment faire 
entrer l'expression 
des exclus 
dans un discours 
salonard contre 

les exclusions. 
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CINQ BONNES RAISONS POUR S'ABONNER A 
Alternative Libertaire 


1} Si vous comptez nous rencontrer par hasard dans une manif, 
une conférence, vous aurez peu de chance de nous lire régulière- 
ment. Nous sommes malheureusement trop peu nombreux pour 
assumer régulièrement des véntes «à la criée». Pour être sûr ik ne 
pas rater le numéro qui vous intéressera, la meilleure solution 
cest l'abonnement. 


2) Quand vous achetez AL en librairie vous le payez 100 francs. 
Par abonnement, il vous reviendra à 60. Si vous voulez faire des 
économies, la meilleure solution c'est l'abonnement. 


3) Quand vous payez 100 francs votre journal en librairie, une 
artie de cette somme va au libraire, une autre aux copines qui 
ont la diffusion. et le reste à AL. Pour assurer financièrement le 

développement d'Alternative Libertaire, la meilleure solution 

c'est l'abonnement. 


4) Du fait de notre distribution artisanale en librairie, le journal 
vous arrive parfois avec retard. Les abonnés, eux, l'ont déja lu 
depuis belle lurette. Si vous ne voulez pas risquer de manquer une 
activité annoncée, la meilleure solution c'est l'abonnement. 


5) Alternative Libertaire repose sur l'énergie et le moral de quel- 

ques activistes. Le chiffre É hausse) des abonnements est l’un 
es éléments importants dans ce qui nous pousse vers l'avant. Si 

vous voulez qu'AL s'améliore, c'est à dire que nous y travaillions 

plus, la meilleure solution c'est l'abonnement. 

ABONNEMENT POUR 10N° 600F, SOUTIEN 1000F OÙ PLUS 
À VERSER AU COMPTE 001-0536851-32 DE 22-MARS ASBL 

OÙ PAR CHEQUE BARRE 2 RUE DE L'INQUISITION 1040 BXL 


rable où les opportunités sont bonnes à 
prendre. Elle suppose, par exemple, 
que l'on exclue l'exclusion du discours 
idéologique officiel, qu'on en exclue la 
violence, des individus comme de l'Etat. 
Qu'on rétablisse la négociation, la 
médiation en tant que ressorts fonda- 
mentaux d'un consensus qui, par 
lä-mêème, reconnaît la contradiction, le 
conflit. Le discours officiel a toujours eu 
deux visages. On peut aujourd’hui les 
identifier sans peine: le visage démo- 
cratique, d'un côté, le visage fascisant 
de l’autre. Chacun des tenants du dis- 
cours oficiel se choisit une place dans 
l'espace qui les sépare, s'insinve ei 
grandit. Ceux qui choisissent la démo- 
cratie distribuent du sommet vers la 
base des professions de foi et des déci- 
sions politiques qui ne sauraient venir 
d'ailleurs. 

Alors que c'est ailleurs que se fabri- 
quent les pratiques et les idées sociales 
nouvelles. 

Mais cetie cohabitation-là, si elle ne 
renconire pas nos vœux les plus 
ardents, n'est pas non plus insupporta- 
ble, ici et maintenant. 

Jusqu'où peut aller le discours démo- 
cratique? Jusqu'à la remise en question 
massive par l'Etat des mécanismes qui 
l'hyppothèquente 


Les pauvres, 
et l'argent des pauvres 


Sinon, à quoi bon s'adresser aux milliers 
d'électeurs qui ont donné leur voix à 
l'extrême-droite le 24 novembre der- 
nier, avec toute la compréhension du 
monde et les mots parfumés de la tolé- 
rance et de la démocratie? 

Qu'est-ce qu'une démocratie qui ne 
signifie rien d'autre que le droit au ché- 
mage, au minimex, au désespoir ram- 
pant, à la misère des logements et des 
relations humaines dans les quartiers 
populaires? 

À quoi bon inviter les jeunes issus de 
l'immigration à intégrer les valeurs 
d'une démocratie vécue par eux à tra- 
vers l'échec d'un enseignement discré- 
dité, l'impasse du travail, la discrimina- 
tion judiciaire, l'utilisation humiliante et 
démagogique de certaines réalités? 
On demande aux uns de croire, 
encore, sans raison tangible, en ce qui 
les désespère. Aux auires, de faire con- 
fiance à ce qui a traité leurs parents 
comme Un troupeau utile, à ce qui les 
traite, eux, comme un troupeau suspect. 
Attitude paradoxale que celle de gens, 
nombreux et «responsables», qui clai- 
ronnent leur volonté d'effacer les 
symptômes sans s'attaquer à la mala- 
die. Qui se traduit dans la pratique par 
ces vertueux discours dénoncant la ten- 
tation d'exirême-droite, le racisme, la 
désatfection des citoyens pour la politi- 
que, l'islaomisme militant calé dans ses 
crispations et ses refus; sans se soucier 
de dénoncer les puissants leviers éco- 
nomiques ef sociaux, qui favarisent 
l'émergence des idéologies réaction- 
naires de l'impuissance et des ran- 
cœurs. 


Les querelles de mots nourrissent sou- 
vent les procès d'intention. S'il n'est pas 
question, par amalgame facile, d'aper- 
cevoir des néo-nazis endurcis partout 
où l'on a voté extrême-droite, il ne peut 
davantage être question de confondre 
une tendance intuitive parmi une partie 
de la jeunesse issue de l'immigration 
moghrébine, à chercher quelque chose 
d'elle-même dans la représentation 
qu'elle a d'un Islam déjà plus référentiel 
que réel, historiquement, avec ces fac- 
tions ultra-minoritaires de pseudo- 
fondamentalistes (de musulmans sécu- 
laires, en fait}, qui vont au bout de leur 
logique et prétendent remplacer toute 
politique par un discours iotalitaire 
manipulant l'identité religieuse et cultu- 
relle. Brève description qui en rappelle 
une autre. 

Laisser plner le doute à cet égard, 
comme le font telles ou telles personna- 
lités politiques (partisanes de la «démo- 
cratie intégrée»), contribue à encoura- 


Il est temps de 
se souvenir que 
la citoyenneté 
pleine et entière 
a un prix: celui de 
la justice sociale 





ger la confusion parmi ces jeunes, qui 
ne sont pos regardés par elles en tant 
que sujets politiques originaux apparte- 
nant aussi à notre histoire. 

De même qu'en diabolisant les sympar- 
thisants potentiels de l'extrême-droite, 
on ne peut que les encourager à durcir 
et préciser leur adhésion aux idées de 
noyaux fascisants également ultra- 
minoritaires. 


Le prix des mots 


Quelques mois après la percée histori- 
que de l'extrême-droite à Bruxelles et 
en Flandres, expression des colères, 
des frustrations, du désarroi, du senti- 
ment d'abandon de citoyens effective- 
ment relégués, il est temps de se souve- 
nir que la citoyenneté pleine et entière a 
un prix: celui de la justice saciale, celui 
d'une vie digne et encourageante pour 
tous. 

Au moment de rappeler l'anniversaire 
d'autres événements, ceux de maï 91 à 
Forest et à Molenbeek, il faut redire que 
les propos qui ont pour résultat d'alar- 
mer l'opinion, de dramatiser les faits, de 
nourrir une crainte, surtout fantasmati- 
que, quant à une montée de violence 
préméditée ou éruptive, corrolairs d'un 
travail de sape mené par l'islamisme 
dur chez les jeunes issus de l'immigra- 
tion maghrébine, ne sont que l'aveu de 
l'incapacité d'une société démocrati- 
que à permettre à ces jeunes de vérifier 
concrètement le bienfondé de ses 
valeurs. lis sont l'expression d'une 
xénophobie interne à la démocratie, où 
l'émergence des jeunes immigrés en 
tant que réalité politiquement significa- 
tive est reçue avec effroi, avec dégoût, 
qu'elle soit violente ou pacifique. 
D'une xénophobie interne à la démo- 
craïie ou, plus exactement, d'une xéno- 
phobie qui se pars des vétements de la 
démocratie, de la laïcité. On sait bien 
où il faut chercher ces pharisiens de la 
démocratie. 


Des actes manqués 
qui compensent 

la stérilité des mots 
Tous, travailleurs sociaux, chservateurs, 
responsables politiques, et même flics, 
nous nous sommes trouvés démunis 
devant certains phénomènes de provo- 
cation et de violence de foule qui ont 
marqué les événements de mai 91 et 
marquent encore le printemps 92. Parce 
qu'ils sont une représentation mena- 
canie, pour la démocratie, du constat 
-non pas d'un rejet, en l'occurence- 
mais d'une frustration insupportable à 
l'égard de la démocratie et de lo jus- 
tice. 
Parce que cette représentation suscite 
des réactions malsaines à leur tour 
inquiétantes. Parce qu'on a l'impression 
d'être aspiré dans un moelstrôm où le 
risque est absolu. 
Nous avons connu, dans notre histoire 
sociale, bien d'autres exemples, d'une 
ampleur incomparable, d'explosions 
déclenchées par l'exaspération et le 
discrédit de la démocraïie et de la jus- 
lice. 
Comment s'étonner, en toute franchise, 
du peu d'attrait excercé par la démo- 
cratie chez des jeunes qui ont vu leurs 
parenis se courber, se diluer dans l'ex- 
ploitation et la non-existence politique 
et sociale? Qui voient, avec leurs voisins 
belges, leur cadre de vie, leurs quartiers 
dévastés par la guerre immobilière 
féroce que la logique du profit livre à 
Bruxelles, comme jamais? 
Cette même logique qui fabrique cha- 
que jour de nouvelles concurrences 
entre pauvres, par l'arrivée de nou- 
veaux immigrés, la gloutonnerie bar- 
bare des propriétaires. 


_ Où trouver et 
faire vivre les mots? 

Demandons-nous plutôt comment et où 
il leur reste à exprimer malgré tout leur 
révolte et leurs aspirations. 

Avec quels moyens idéologiques, politi- 
ques, culturels, socigux? Dans quels 
lleux d'expression démocratique qui 
leurs soient accessibles sans être déri. 
soires® Ne voit-on pas à quel point 
s'extériorise leur soif d'être considérés 
pour ce qu'ils disent et non pour ce 
qu'on dit d'eux, chaque fois qu'un 
média, une caméra s'approche d'eux? 
Moins pour les écouter que les montrer, 
d'ailleurs. 

Grâce au tissu associatif, aux milliers de 
militants sociaux belges et immigrés qui 
s'y consacrent sans compter, des lieux 
existent, des passerelles s'établissent, 
des idées se construisent. Maïs pas 


assez nombreux, et pas assez recon- 
nus. 
La prévention, la réparation, la mobili- 
sation sociales sont certainement indis- 
pensables. La manifestation massive de 
cette mobilisation autour des valeurs 
d'égalité et de démocratie -comme à 
Bruxelles le 22 mars- l'est tout autant. 
Mais ni lunes ni l'autre ne suffisent, tant 
les déficits de tous ordres sont graves. 
Particulièrement à Bruxelles, plus dure- 
ment touché que toute autre région, 
dans sa chair sociale et urbaine. 
C'est là le véritable défi démocratique. 
Là, le pari véritable d'un avenir fondé 
sur une citoyenneté nouvelle, où il fau- 
dra rendre leur place aux hommes et à 
la qualité de leur vie. En utilisant les pos- 
sibilités offertes par les mutations techni- 
ques, les potentiels économiques, à des 
fins repensées. Et non en se soumettant 
à une prétendue objectivité technocrati- 
que du marché. 
C'est là que se joue la véritable ambi- 
tion d'une démocratie qui cesse enfin 
d'entretenir cet extraordinaire état de 
schyzophrénie qui la caractérise, lors- 
ve, dans l8 même temps, elle.exhalte 
Fe idéaux de droit, de justice et d'éga- 
lité, qu'elle piétine en sécrétant les iné- 
galités, la violence, l'injustice, la société 
à deux vitesses. 
Le 22 mars, nous avons marché avec 
ces démocrates feuirés qui se deman- 
dent comment faire entrer l'expression 
des exclus dans un discours salonard 
contre les exclusions. Ces gens-là, que 
la violence des pauvres terrorise, qui la 
stigmatisent en la frappant de nullité his- 
torique, ne vivent pas dans ces quartiers 
qui ressemblent aujourd’hui à un terrain 
e chasse pour bombardiers, où seuls 
ont encore une signification les commer- 
ces licites du CPAS, de l'ONEM, de la 
pharmacie, du débit de boisson et de la 
banque. 
x Serge Noël 
Travailleur social 





FRANCE | HUMEUR 
La démocratie 
progresse 


À peine débarrassées de la dicta- 
ture des partis uniques, les popula- 
tions de l'Est et celles du Sud mani- 
festent en nombre croissant l'inten- 
tion de s'offrir aux abus des obsé- 
dés sexuels intégristes ou aux pas- 
sions rances des nervis nationaux- 
populistes. C'est que le droit de 
choisir entre divers partis politiques 
et plusieurs marques de boisson 
jazeuse ne saurait suffire à leur 
onheur. L'extension de la démo- 
cratie commerciale dissout les 
anciennes solidarités, lamine les 
vieilles richesses humaines et réduit 
toute activité individuelle à l'achat 
d'objets morts et à la vente de tra- 
vail vivant. Des millions de gens 
qui n ont rien en poche et se savent 
sans valeur sur le marché plané- 
taire se sentent de plus en plus 
étrangers dans ce monde. 


symbole est l'isoloir. 


C'est pourquoi, au Sud, des pau- 
vres se replient sur la défense 
d'étouffantes communautés tradi- 
tionnelles, tandis que d'autres, au 
Nord, rejettent les nouveaux venus 
plus indigents qu'eux. Aux yeux 
des prolos xénophobes d Occi- 
dent, les immigrés sont le reflet de 
ce qu'ils craignent de devenir, mais 
qu's sont pourtant déjà: des misé- 
reux, rongés par le ressentiment et 
impuissants à jouir des richesses 
qu ils produisent. 
Les socialauds en mal de manœu- 
vre électorale, les antiracistes 
pêcheurs de voix, les politiciens 
fachoïdes qui nont pas oublié 
qu'Hitler avait gagné les élections, 
ont tous intérêt à ce que le senti- 
ment d'étrangeté radicale où 
l'économie plonge le pauvre se 
déguise en haine de l'étranger. Le 
nationalisme, le racisme, l'inté- 
grisme sont parfois dangereux 
bour les classes dirigeantes. Ces 
ormes régressives de résistance à 
la modernité capitaliste n'en sont 
as moins manipulables, grâce à 
la distribution judicieuse de miettes 
des richesses nouvelles. Pour en 
disposer, les théocrates barbus et 
les petits caporaux moustachus 
devront tôt ou tard composer avec 
le FMI. 
Pendant ce temps-là, en Gaule, 
entre les superduponts du FN et les 
droidlomistes du PS, il ny « que 
des querelles de chiffres sur la part 
du gâteau national à réserver aux 
autochtones et sur le nombre de 
métèques à expulser ou à exploi- 
ter. Dans ce pays, il n existe qu'un 
seul parti: celui de la trouille. 
Avec l'aide de médias qui brandis- 
sent symétriquement l'épouvantail 
de l'invasion et celui du fascisme, 
la régression a encore de beaux 
jours devant elle. Car les maîtres 
savent que leurs esclaves seraient 
autrement redoutables s'ils se déci- 
daïent à critiquer la nature même 
des richesses qu'on leur fourgue. 
Les débordements ainsi engendrés 
risqueraient de saper les fonde- 
ments d'une liberté en toc dont le 


* Mordicus 





D PTE | LI | 
Jémocraltie! 
La manifestation du 22 mars, tout le 
monde y était, ou presque, du moins si 
l'on en croit la liste des organisateurs. 
l'enthousiasme que peut susciter la 
praclamation de si belles idées aurait 
pu réchauffer nos cœurs, s'il ne se 
trouvait terni par une sorte d'étonne- 
ment. 

Que faisaient donc le P.S.C. et le P.S. 
parmi les organisateurs (NDLR: sans 
parler du P.R.L. et de l'appui du conseil 
des ministres du 20 mars}? Comment 
deux formations, qui partagent le pou- 
voir depuis des décennies et un nom- 
bre de sièges confortable dans les 
hémicycles depuis autant de temps, 
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osent-elles manifester (et contre qui] 
sur ce sujet, alors qu'elles tiennent les 
leviers qui devraient permettre que le 
droit d'asile soit respecté dans l'esprit 
et dans la lettre; que l'égalité des 
chances existe dans l'école, dans l'en- 
treprise, dans la rue, dans les commis- 
sariats, dans les bureaux de chômage: 
enfin partout où les gouvernants se tar- 
guent de gouverner. 
Qu'y a-t-il donc derrière ce NON aux 
exclusions, franc et massif Que cache 
ce consensus pléthorique? Enfin, que 
nous propose-t-on? Peut-être bien de 
chouchouter un peu «nos» immigrés, 
tout au moins ceux qui Va diront Den 
mettre assez de bonne volonté pour 
effacer leur différence et leur valeur 
ajoutée dans une intégration de bon 
aloi, et cela en excluant d'un coup, 
d'un seul et (dorénavant?) toute la 
misère du monde qui les jelés sur les 
routes. 
Tant que les «démocraties» s'enferme- 
ront derrière les «replis frileux» des 
nations, des régions ou de cette super- 
nation qu'on nous prépare sous le nom 
d'Europe, et laisseront à leurs portes 
Jes peuples vivants dans les débris et la 
désorganisation issus des colonisations 
et du pillage organisé sous le couvert 
des lois dacre et de la libre entre- 
prise; tant que nous en serons là, la 
Démocratie, on pourra toujours chan- 
ter ses louanges sans pour autant l'ai- 
der à sortir des offres d'un interminable 
accouchement dont l'issue reste incer- 
taine. 
Pour lutter contre le «racisme», il ne 
s'agit pas de le condamner seulement, 
il faut parcourir l'itinéraire naturel qui y 
a conduit, Sans la différence, ses raci- 
nes, l'homme est une abstraction; avec 
la différence, il est une épaisseur vir- 
fuellement hostile. 
S'il s'enracine, il exclut, s'il se déra- 
cine, il disparaît. C'est dans une édu- 
cation patiente à corriger l'une et l'au- 
tre attitude que l'on peut viser l'avène- 
ment de la démocratie. Cette construc- 
tion à refaire tous les jours. 

x* Aline Dhavré 


COURRIER / LETTRE OUVERTE AUX 
DEFENSEURS DE LA DÉMOCRATIE, 
CONTRE LES 


Li 
Exclusions 

Ce dimanche 22 mars à 12 heures, je 
me suis pere à la Place Saint-Paul à 
liège, lieu du rassemblement de la 
délégation liégeoise pour se rendre à 
Bruxelles afin de défendre les idées 

our la démocratie et contre toutes les 
ormes d'exclusion sociale, 
Je suis depuis de nombreuses années 
militant à la section liégeoise du Parti 
Socialiste et aussi administrateur du 


‘Groupe d'Action pour une Meilleure 


Accessibilité aux Mandicapés [le 


Groupe GAMAH]. 


Malgré la pluie battante, je me pré- 


sente à proximité des cars pour tenter 
d'embarquer avec l'aide de mes camar- 
rodes… Î faut préciser que je suis han- 
dicapé en voiturette électrique, car de 
plus en plus «amoché», j'ai dû aban- 
donner l'usdge de la chaise roulante 
ordinaire plus maniable {pour les vali- 
des} et surtout plus légère. 
Je ne peux dire à combien de manifs j'ai 
déjà parlicipé, ni le nombre de causes 
-de préférence les plus désespérées- 
que j'ai déjà défendues par le passé, 
toujours est-il que cette fois-ci je suis 
resté sur le carreau, à Liège. Car après 
avoir tenté très maladroiïtement de me 
hisser à bord du véhicule, mes compa- 
gnons de combat ont préféré renoncer 
à la manœuvre qui selon moi était 
néanmoins possible avéc un peu d'ha- 
bileté, de réflexion et de persévérance. 
Pour couronner le tout, laissé à moi- 
même, il ne me restait plus qu'à rentrer 
chez moi. J'ai voulu quitter l'esplanade 
de la place Saint-Paul, par la rampe 
d'accès prévue à cet effet, mais un con- 
ducteur peu scrupuleux - un manifes- 
tant - s'y était garé, m obligeant à 
descendre par une bordure de trottoir 
assez haute. La manoeuvre s'est termi- 
née par une chute sur la chaussée et 
par l'appel d'ambulanciers afin de me 
réinstaller dans ma voiturette… 
Exclu d'une manifestation organisée 
contre les exclusions ainsi que d'une 
ville mal adaptée et peuplée de ci- 
toyens pas très solidaires, les belles 
idées sur la démocratie et les beaux dis- 
cours me laissent en fin de compte un 
-goût bien amer. 
Le % Jean Corman 
19/3 rue Darchis 4000 Liège 


SPECULATION IMMOBILIERE, 


IMMIGRES ET EUROCRATES... 


LU DANS LA PRESSE 





_BRUXELLES 





À un phénomène commun aux diverses 
métropoles, s'ajoutent ces spécificités 
que sont les communautés linguistiques 
et un découpage administratif com- 
plexe. Les problèmes de délinquance 
s'y posent donc, comme ils se posent 
en France où les programmes de pré- 
vention demeurent mal adaptés à la 
situation. 

«Nous ne sommes pos comme nos 
parents. ls sont venus ici le dos courbé, 
la tête boissée» confiait. Khadija à un 
confrère lors de émeutes de Forest et de 
Saint-Gilles en mai 1991. Comme des 
milliers de jeunes victimes de l'exclusion 
sociale, elle ne veut que vivre, travail- 
ler, aimer. Coups, ripostes, arrestations 
massives. La colère d'une jeunesse 
sans droits ni avenir éclate à l'eccasion 
d'un banal contrôle d'identité teinté de 
racisme ordinaire. On contréle et 
tabasse Rachid, un Marocain de vingt 


et un ans, pas les propriétaires des . 


jrosses limousines qui se gorent de 
acon chaotique sur les trottoirs, près de 
la boîte de nuit la plus huppée de 
Bruxelles, plantée là comme pour inju- 
rier lo pauvreté. 


Tristes scénarios, hélas routiniers, où la 
volonté de retour à l'ordre a conduit M. 
Charles Picqué, ministre-président de la 
région-copitale et bourgmestre de la 
commune de Saint-Gilles, à renforcer 
les contrôles en prônant l'élimination 
d'un «noyau dur non intégrable» 
comme solution miracle. Le ton était 
donné par ce socialiste francophone 
ayant le vent en poupe: l'immigration, 
l'intégration des se au passage la 
chasse aux sorcières basanées, thèmes 
décidément européens, ryihmant bien 
banalement la vie politique. À l'occa- 
sion des élections législatives du 24 
novembre dernier, toute la classe politi- 
que belge s'est focalisée avec outrance 
sur le thème de l'immigration. La dénon- 
ciafion du fameux «problème des immi- 
grés» a connu-toutes les surenchères en 
servant l'extrême-droite flamande, forte 
désormais de douze députés sur les 
deux cent deux que compte la Cham- 
bre. «Problèmes, chancres, inadapta- 
tion, trahison de l'accueil belge, dificul. 
tés, non-respect des devoirs obligés 

our bénéficier des largesses belges»: 
es dictribes électoralistes de l'ensem- 
ble de la classe politique -culminant 
dans la profession de foi du libéral 
Roger Nols dénonçant la présence en 
Belgique de cent mille clandestins qu'il 
invite à rejoindre l'aéroport- ont dédiné 
sur tous les tons l'urgence de l'intégra- 
tion sans voir le racisme profiter de trop 
belles occasions. 


À l'heure où les eurocrates déferlent en 
trains de luxe, la lutte contre les exclu- 
sions sociales demeure une priorité évi- 
dente dans là future capitale euro- 

éenne, là où la frénésie immobilière et 
a modernisation à marche forcée 
posent la question du devenir des quar- 
tiers à forte densité de population immi- 
grée. «La Belgique est dans une situation 
de finances publiques désastreuse et 
nous menons une politique d'assainisse- 
ment tout en dégageant des espaces de 
revalorisation sociale»: M. Jean-Louis 
Stalport, élu régional socialiste et direc- 
teur de cabinet du vice-premier ministre 
national, M. Moureaux, ténte d'évaluer 
la politique d'intégration. || estime que 
«c'est dans la jeunesse immigrée que l'on 
trouve le plus de défavorisés, de pau- 
més». Ceux qui sumagent savent leur 
survie difficile. La Belgique compte 27% 
d'étrangers d'origine sur un total de 10 
millions d'habitants. 264.000 person- 
nes d'origine non belge vivent à Bruxel- 
les sur les 970.000 habitants que 
compte la cité, dont 13% de Flamands, 
le reste étant des francophones {chiffres 
de 1989). Vraie bigarrure interculturelle 
résultant d'une importante immigration 
marocaine (75.000), turque (20.000), 
italienne 00), espagnole 
(26.500), des années 60. 


ES 





Capitale européenne, Bruxelles n échappe pas à cette «loi» 
Q fe Hi # . Q 
qui s impose partout: société à deux vitesses, exclusion 
-des immigrés pauvres, notamment- spéculation foncière. 


Bruxelles connaît une paupérisation 
massive frappant autant les jeunes Bel- 
ges ge les autres. Plus de 10% de la 
population vivent dans la misère et per- 
çoivent un «minimex» de 18.000 francs 
belges par mois. 


Des zones laissées 
à l'abandon 

Avec la crise, la toxicomanie fait des 
ravages, la grande déliquance aussi, à 
«Chicago», le célèbre quartier des 
voyous du marché aux poissons, enire 
le canal et l'église Sainte-Catherine. 
Sous les ponts de la gare du Midi, une 
mafia polonaise organise de juteux tra- 
fics de voitures avec l'Europe centrale. 
Les dealers campent à la station de 
métro Anneessens, des itinéraires sou- 
terrains ritualisés amènent leurs clients 
de la gare du Nord, de Botanique ou 
de la place Simonis à Koekelberg. 


Rues défoncées, sinistres façades gan- 
grenées, ordures frafnant sur des trot- 
toirs déserts, à quelques enjambées 
d'une zone industrielle quasiment lais- 
sée à l'avandon, qui fut le second port 
de EAU le quartier maritime de la 
rive gauche du canal pourrait servir de 
décor à un Zola du vingtième siècle. De 
jeunes Marocaines voilées s'y font 
agresser par des skins. Ces quartiers 
moribonds n'abritent que des popula- 
tions issues de l'immigration et de vieux 
Belges enfermés dans l'incompréhen- 
sion, se sentant abandonnés parmi les 
enfants de barbares, nés ailleurs, ten- 
tant parfois un dialogue impossible. La 
population belgo-belge active pouvant 
payer des loyers plus élevés s'est 
déplacée dans le mini-centre-ville de 
chaque commune. Ces quartiers exsan- 
gues sont ceux de la concentration 
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ouvrière du dix-neuvième siècle qui a 
transformé les vieux villages. Liés aux 
activités portuaires, ils ont foujours eu la 
réputation d'être mal famés, dange- 
reux. À cette époque, les riches s'instal- 
laient dans les faubourgs; la banlieue 
bruxelloise d'aujourd'hui ressemble à 
Saint-Germain, Versailles, Louvecien- 
nes, et les eurocrates y abondent. 
A Molenbeek, Koekelberg, Saint- 
Gilles, Forest, comme dans les autres 
quartiers où misères et peurs se con|u- 
guent, les populations d'origine étran- 
gère deviennent les cibles déclinables 
et les enjeux de toutes les bassesses. 
Après la fermeture des mines du Lim- 
bourg et de Wallonie, de nombreux im- 
migrés sans emploi sont venus à Bruxel- 
les. Une politique de regroupement fa- 
milial a, par ailleurs, déplacé des villa- 
ges entiers du Rif marocain, d'Italie, de 
urquie. Depuis la récession des années 
80, le travail manque, les ghettos se 
durcissent. Marocains, Turcs et, parmi 
les réfugiés politiques, Libériens et 
Nigérians dominent. Les perspectives 
d'emploi se résument au nettoyage des 
bureaux de l'Europe ou à l'entrée dans 
la fonction publique pour balayer les 
couloirs du métro qui en ont bien be- 
soin, même si un jeune socialiste fla- 
mand, M. Robert Delathouwer, prési- 
dant depuis peu la Société des trans- 
ports intercommunaux de Bruxelles, a 
tenté de modifier une image de marque 
guère reluisante. l'absence d'emploi 
redistribue aussi les rôles et ce sont des 
rostituées ghanéennes qui parcourent 
es trottoirs insalubres en quête de 
clients. À Ixelles et Matongé, la com- 
munauté zaïroise appardft mieux lotie; 
commercants et studiants des grandes 
familles réfugiées trouvent dans la capi- 
tale belge clients et débouchés. 


DÉTOURNEMENT PUBLICITAIRE 


Extrême-droite à Bruxelles 
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POUR LES ELIMINER.. 


Sa configuration confère à Bruxelles un 
caractère urbain original si on la com- 
pare aux autres métropoles européen- 
nes. La banlieue, et ses cohortes de 
problèmes endémiques, campe au cen- 
tre-ville, dans la première couronne 
urbaine ceinturant la cité historique, 
Bruxelles-ville compte à peine 130.000 
habitants et plus de 800.000 Bruxellois 
résident dans dix-neuf communes auto- 
nomes comme Molenbeek {69.000 ha- 
bitants}, Schaerbeek (119.000 habi- 
tants), Saint-Gilles (57.000 habitants), 
Saint-Josse (22.600 habitants) ou Koe- 
kelberg [16.400 habitants]. 

Elles gèrent leurs équilibres intemes, 
dirigent leur police décident de l'urba- 
nisme et des mesures d'intégration; 
leurs quartiers riches et leurs dépotoirs 
s'opposent comme les vitrines présenta- 
bles et les maisons laissées à l'abandon 
où la jeunesse s'organise pour trouver 
en elle-même les forces d'une résis- 
tance. Préhaussmannienne, Bruxelles 
autorise des rencontres entre Noire- 
Dame et La Courneuve, Monfermeil et 
les Invalides, le Bronx et la 5° Avenue. 


Des térrains vagues succèdent aux mai- 
sons rasées, le World Trade Center sort 
de terre après vingt ans de friches, 
l'hôtel 5 étoiles Président trône à quel- 
ques pas des immeubles fissurés du 
quartier de la gare du Nord. 


Les lieux de l'exclusion et du malaise 
social constituent un enjeu de taille pour 
les ravaleurs de façades, soucieux de 
rendre à Bruxelles son identité. Le bou- 
levard Léopold || va devenir le petit 
frère de la Défense maïs, aujourd'hui, il 
offrirait un échantillonnage burlesque 
s'il n'était terrible de mesurer les résul- 
tats d'une défiguration volontaire. Mai- 
sons vides et bureaux récents jouxtent 
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des terrains défoncés à proximité des 
ghettos. 
Depuis 1958, Bruxelles est un immense 
chantier. Là, dans une ruelle sombre, 
une véritable ruche s'active, le Foyer. 
Sa directrice, Mme Lorreda Marchi, de 
nationalité italienne, œuvre à la forma- 
tion des jeunes étrangers dans «une ville 
habitée par les immigrés où les ges 
de banlieues sont au cœur de la ville». 
Ouvert depuis vingt ans, le Foyer fut la 
Use initiative néerlandophone. 
econnu comme centre régional d'inté- 
gration par la communauté flamande, il 
s'est donné pour mission de réfléchir et 
de conduire des actions de base pour 
la formation des femmes d'origine 
étrangère, et de jeunes confrontés aux 
nouvelles technologies. Le Foyer déve- 
loppe aussi l'aide sociale et dispense 
des cours de néerlandais dans le cadre 
des projets biculturels des écoles fla- 
mandes appliquant la circulaire euro- 
péenne sur l'enseignement de la langue 
maternelle (espagnol, italien, turc et 
marocain). «Le ravail monque en zone 
francophone, et là toilette des buildings 
européens ne Constilue guère une pers- 
pectve valorisante e! épanouissante 
pour une jeunesse souvent mal formée» 
constate Mme lorreda Marchi. Les 
seuls emplois créés à Bruxelles sont des 
postes de luxe pour diplômés parlant 
lusieurs langues. Il n'y a pas de reva- 
ation du tissu indusiriel et, à la péri- 
phérie, la Flandre gère ses équilibres 
sans servir de réservoir d'emplois pour 
Bruxelles-capitale. 


Les associafions sans but lucratif [asbl] 
fleurissent; ces organismes privés com- 
blent les carences publiques dans le 
domaine éducatif. Mina ou Hussein 
sont inscrits dans le cycle secondaire 
grâce aux «écoles de devoirs» (cours 
de remise à niveau) de l'asbl Mosaïc, 
palliant les carences d'un enseignement 
public discrédité et conseillant le cycle 
primaire d'écoles catholiques, qui 
accueillé 100% d'enfants nés de l'immi- 

ration. «ll faut cesser de croire que 
D néclnemant est la seule tâche du pro- 
fesseur, la socialisation des jeunes lui 
incombe aussi», estime M. Christion 
Vercruysse, animateur de Mosaïc. Le 
malaise des écoles traduit un malaise 
urbain plus général, «s'ajoutant au «mal 
belge», c'est-à-dire à une politisation 
oufrancière», estime l'employé du cen- 
tre d'accueil. Or, dans dix ans, un jeune 
sur deux vivant à Bruxelles sera issu de 
cette bigarrure interculturelle. 


En Belgique, le mode d'acquisition de 
la nationalité a changé en janvier 1992. 
L'enfant de la troisième génération 
l'obtient automatiquement: celui de la 
deuxième génération peut, à partir de 
douze ans, bénéficier de la demande 
effectuée par ses parents. À dix-huit 
ans, le jeune pourra la confirmer ou la 
denander Il y aura ainsi 130.000 nou- 
veaux Belges cette année. L'émoiï est 


: grand, mais personne ne daigne souli- 


gner la présence de presque autant de 
Polonais, de Roumains, de Hongrois 
clandestins. 

«Le Maghrébin de nationalité belge tra- 
vaillant depuis toujours dans le bâtiment 
est viré pour laisser sa place à un Polo- 
naïis payé au noir», persifle M. Henri 
Simons, député Ecolo (nom du pari 
vert}, évoquant un trafic organisé par 
des réseoux catholiques. Chaque 
dimanche s'échangent adresses et ren- 
seignements au marché des abattoirs 
de Kuregem. À celui de la gare du 
Midi, qui disparañro peut-être lors de la 
rénovation liée à l'arrivée du TGV et qui 
risque de chasser de Saint-Gilles 
10.000 ou 20.000 personnes, la popu- 
lation maghrébine est majoritaire et 
demeure l'objet de toutes les préoccu- 
pations politiciennes. 

Pour M. Jean-Louis Stalport, l'intégra- 
tion reste une priorité. «Même les jeunes 
nés en Belgique ne sont pas intégrés 
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dans nos valeurs. On a des phénomènes 
de délinquance, un taux de scolarité fai- 
ble, an casse, on tague, on démoilit 
l'environnement urbain, car il y a l'image 
d'un père qui démissionne de ses respon- 
sabilités, une image de la mère qui, par 
rapport à celle de la femme belge, est 
complètement dévalorisée; elle ne tra- 
vaille pas ov fait des boulots de merde, 
et l'éducation donnée est complètement 
réactionnaire. Ces enfanis doivent retrou- 
ver en dehors du milieu familial des 
règles sociales fondées sur un sysième 
réel, avec la question-clé du fravail. 
Même si l'on peut avoir un projet de 
changement de société, on doil, en aiten- 
dant, apprendre à ces gosses d'autres 
valeurs que celles dont leurs familles sont 
porteuses: 

Dotée d'un vieux tissu urbain dégradé 
pour environ 60% du porc immobilier 
dont 30% des propriétaires ont plus de 
la soixantaine, Bruxelles subit depuis 
plusieurs années un phénomène de 
«banlieusardisation»s du centre-ville, 
conséquence d'une politique spécula- 
tive qui a détruit des quartiers entiers et 
qui est conduite par des promoteurs 
locaux ou des entreprises britanniques 


ou suédoises non astreintes en Belgique 


aux réglementations draconiennes de 
leur pays. Il suffit de posséder 5196 d’un 
flot de maisons pour faire vider les 49% 
restants, corruption et incendies crimi- 
nels accélérant parfois le changement. 
La mutation des quartiers sud de la ville, 
et principalement le quartier Schumann, 
où déferlent fonctionnaires européens 
et représentants de multinationales, 
entraîne des expulsions massives et des 
déplacements de populations, notam- 
ment d'immigrants italiens et espagnols 
depuis longtemps installés. || n'y avait 
pas de politique de rénovation, et celle 
qui s'amorce annonce la couleur; les 
loyers montent, les permis de résidence 
nécessaires aux étrangers ne sont plus 
accordés. Des ententes semblent même 
être conclues avec la ville de Charleroi, 
qui recevrait une importante aide euro- 
péenne (fonds de développement 
régional de lutte contre la pauvreté) 
pour accueillir des Maghrébins… 
Aucune cohérence ne transparaît dans 
la gestion des problèmes humains, 
urbanistiques ou culturels effectuée par 
chacune des dix-neuf communes. Les 
bourgmestres règnent en maîtres sur ces 
baronnies inébranlables. où le clienté- 
lisme politique semble dominer la vie 
publique. Certaines municipalités blo- 
quent les subventions accordées par la 
région à des asbl de terrain et, surtout, 
«le combat politique entre les différentes 
insiances empêche de régler les ques- 
tions de fond. Il faut supprimer les com- 
munes et meñre en place une seule région 
forte, comme Paris, et une déceniralisa- 
tion élue, par quartier, contre le pouvoir 
des communes actuelles». 
Pour M. Henri Simons, représentant 
d'Ecolo {dix députés francophones, 
sept flamands), trois dossiers sensibles 
et complémentaires ne sont pas réglés: 
«l'urbanisme, l'intégration sociale et la 
politique des déplacements dons 
l'agglomération». «Actuellement chaque 
commune peut établir un plan particulier 
d'aménagement d'un bout de boulevard 
sans se soucier de l'autre bout, la gestion 
urbaine n'a Queun sens, une commune 
peut bloquer la libre circulation des bus 
infercommunaux si elle le souhaite». Sur 
le plan social, «la Mae ne 
peut pas intervenir dans les domaines qui 
dépendent des communautés linguisti- 
ques, comme l'intégration des immigrés: 
elle donne de l'argent aux communes qui 
peuvent fout faire, donc aussi ne rien 
faire», précise le dirigeant des Verts bel- 
ges. Il s'insurge aussi contre l'absence 
e politique concernant le logement 
social accessible à tous, y compris aux 
étrangers, et remet en cause la réparti- 
tion actuelle des zones d'éducation 
prioritaires en direction d'une jeunesse 
sans perspectives. 
Les pouvoirs sont répartis entre la 
région-capitale (économie, emploi, 
structures lourdes) et les deux commu- 
nautés linguistiques (éducation, culture, 
immigration], division encore compli- 
quée par un partage d'influence entre 
laïcs et catholiques. l'existence de 
nombreuses questions non résolues, 
comme le développement social urbain, 
semble résulter de ce découpage insti- 
futionnel complexe. Un «laisser-pourrir» 
diffus paraît être la principale consé- 
quence politique de cette situation. 
Ce jeu de pouvoirs gêne-t-il la vie publi- 
que? Non, pense M. Stalport. «Noire 
Bric-à-brac institutionnel est complexe, 
mais c'est la chance d'une grande entité 
urbaine. La régionalisation va mettre un 
terme aux grands travaux de prestige el 
permettre la construction de logements 


ALTERNATIVE LIBERTAIRE x PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉES x N° 139 x MAI 1992 æ PAGE 6 


Bruxelles: 
un vieux tissu urbain 
dégradé pour environ 
60% du parc immobilier 
et dont 30% 
des propriétaires 
ont plus de la soixantaine 





sociaux, comme à Molenbeek. Les iris 
régions belges sont faconnées sur le 
modèle de Läncder allemands. En France, 
l'Elat dons ses fonctions d'autorité ou, 
plus globalement, la fonction publique 
soni encore respectés; ce n'est pas le cas 
en Belgique, où l'Eiat est né par hasard. 
On ne respecte pos ici l'autorité de l'Etat, 
qui est fondée sur la société civile. Per- 
sonne n'orbitre.….». 

À la gare du Midi, le voyageur arrive 
dans un Barbès en réduction où le net- 
foyage de la voirie et la rénovation 
auraient été soigneusement évités. À 
Saint-Gilles, M. Charles Picqué, pris à 
partie par une assemblée de travailleurs 
sociaux, aurait fait établir une cartogra- 
phie informatisée afin de repérer les 
concentrations de logements occupés 
par des immigrés. Pour les faire raser? 

Pour répondre aux défis sociaux qui se 
mulfiplient dans une ville livrée aux spé- 
culateurs, re outils ont été mis en 
place, comme le Commissariat royal à 
etes confié à Mme Paula 
d'Hondt. Elle ne dispose pas, hélas, de 
moyens suffisants, reconndît-elle et se 
dit désespérée des résultats électoraux 
du Vlaams Block à Anvers, où, avec 
25% des voix, l'extrême droite a 
amorcé sa conquête de la deuxième 
cité du pays. En fonction depuis 1989, 
elle évoque les grands axes de son rap- 
port d'orientation sur l'intégration et 
l'insertion des immigrés, insiste sur le 
respect réciproque des cultures. Cepen- 
dant, «pour des raisons politiques, nous 
n'avons pas demandé le droit de vote 





pour les immigrés; pour des moiils lypi- 


quement belges, les partis politiques ne 
sont pas disposés à l'accorder», note-t- 
elle. Pourtant, leur vote aux élections 
locales obligerait les communes bruxel- 
loises à prendre en compte les aspira- 
tions des centaines de jeunes à l'affot 
de petits boulots ou de stages. L'accent 
est mis, cependant, sur les systèmes de 
formation et l'emploi. «La gauche belge 
se voulait favorable à l'enrichissement 
des populations immigrées dans leur pro- 
pre TES et avec leurs propres valeurs; 
maintenant, le PS a fait le choix d'une 
intégration plus brusque» reconnaît M. 
Jean-Louis Stalport. 
Une véritable intégration passe par 
l'humanisation d’une situation qu'on a 
laissé pourrir pendant des années. «li 
faut que les pouvoirs politiques soient fer- 
mes et exigent les mêmes attitudes à 
l'égard des jeunes basanés qu'à l'égard 
des jeunes Belges; balayons dans noire 
police, exigeons le respect de l'autre, 
conseillent des militants associatifs au 
travail depuis des années à Molen- 
beek. De l'éducation, chacun parle 
sans cesse, et Un animateur de Mosaïc 
souhaîte que «l'enseignant porte à nou- 
veau un regard humain sur les enfants». Il 
demande aussi d'arrêter de construire 
de nouveaux locaux pour immigrés, qui 
créent des ghettos à l'intérieur du 
ghetto, comme ces «Maisons de jeunes 
maghrébins» ouvertes à l'initiative des 
communautés linguistiques belges. 
l'occupation des déscœuvrés ne signifie 
pas leur insertion sociale. 
Initiative plus riche, le Festival Babel, 
organisé chaque année én mai et animé 
par Mme Jacqueline Sottiaux, a pour 
projet de metire au travail des person- 
nes qui demeurent en dehors de tous les 
circuits socioculturels. Ouvert à tous les 
Bruxellois, y compris aux étrangers vou- 
lant s'exprimer dans un domaine de la 
culture, Babel accueille des adolescents 
passionnés par diverses expériences. 
Cette démarche est francophone, et les 
Flamands sont hors jeu. De chaque 
côté, on pratique là aussi l'exclusion. 
Au Centre culturel flamand, rien ne peut 
être joué dans une autre langue que le 
flamand; et le Centre culturel du Botani- 
que, francophone, constitue la vitrine 
wallone. 
Bruxelles se lance dans des travaux 
d'Hercule dignes de ceux qui ont sai- 
jné la capitale française sous le 
econd Empire. La position géographi- 
que de cette ville, insérée en pays fla- 
mand, devrait pourtant dicter d'autres 
stratégies inspirées par le pluralisme cul- 
turel. La montée de l'extrême droite 
aidera-t-elle à faire müûrir la réflexion? 
AT x Alain Bellef 
Le Monde Diplomatique, Mars 1992 
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Monet à Liege 
Jusqu'au 10 mai se tient à Liège une des plus grandes 
expositions de peinture qu'ait connue cette ville depuis belle lurette. 


Comme chacun le sait, la Ville ést suren- 
dettée jusqu'au cou et évidemment il n'y 
a pas de fric pour l'Art et la Culture en 
général. C'est donc en grosse partie le 
groupe Cockerill-Sambre (bonjour la 
pub) qui subventionne cette manifesta- 
tion, rassemblant quarante toiles du 
maître, venues des musées et des col- 
lectons du monde entier. D'une certaine 
facon cela est très bien, mais il est re- 
grettable qu'on dépense uniquement de 
l'argent pour commémorer des artistes 


reconnus et anciens et qu'on ne fasse 


rien pour promouvoir et aider les jeunes 
artiste en herbe (qui seront peut-être les 
“futurs Monet"). 


Des Artistes 
ll est. vraiment lamentable qu'à notre 
époque les artistes n'aient pas de sub- 
vention propres à leur branche d'activité. 
ls sont obligés de chômer et de faire 
semblant de chercher du boulot pour 
pouvoir avoir le temps et l'argent {mini- 
mum) à consacrer à leurs créations. Du 
coup, ils apparaissent aux yeux de la 
majorité de la population comme des 
fainéants, dés parasites vivant sur le 
compte des autres, des "improductifs” 
etc. Le résultat de ce manque de politi- 
que culturelle adéquate est la marginali- 
sation et l'isolement total des artistes au 
sein de la masse. [is ne vivent plus prati- 


quement. qu'en ‘circuit fermé”, sans 


contacts réels et positifs avec les gens, 
qui, souvent mal informés, n'éprouvent 
que de l'indifférence ou du mépris pour 
cés "farfelus”. Ce n'est pas dû au fait 
que la masse, le peuple est foncière- 
ment inculte, borné et stupide, non, cela 
est dû au conditionnement qu'il subit de 


la part de l'idéologie dominante. Celle-ci 


passe à travers les médias et surtout à 
travers la pub, qui non seulement pous- 
se à la Consommation à outrance de 
produits inutiles, mais en plus impose 
ses critères esthétiques. 

Ainsi les milieux artistiques souffrent de 
cette indifférence et de cette méconnais- 
sance de leur vie; aussi, par réaction ils 
se détachent de plus en plus de la vie 
publique et ne vivent que dans l'esprit de 
“Art pour l'Art’. Ce sentiment est d'au- 
tant plus avivé par l'aspect commercial 
que le capitalisme a donné à l'Art Les 
spéculateurs et autres "mécènes” font 
bien comprendre aux artistes qu'ils n'ont 
pas le choix: leurs oeuvres doivent se 
vendre bien pour qu'elles soient recon- 





nues comme telles. La valeur vénale 
d'un tableau est ainsi devenus une me- 
sure artistique! Bien entendu,seuls les 
riches bourgeois peuvent se permettre le 
luxe d'acheter des oeuvres "reconnues", 
Encore une fois, l'An, transformé en 
marchandise (comme toutes les autres 
activités humaines) par le capitalisme, 
ne vit qu'en circuit fermé, dans les sa- 
lons feutrés et les galeries huppées. Les 
artistes sont devenus les prisonniers 
d'un système que tout en lui devrait 
repousser, Un artiste, pour pouvoir vivre 
décemment, avoir les moyens et le 
temps pour créer, doit gagner de l'argent 
mais ses créations ne doivent pas dé- 
pendre uniquement de cela. |! ne doit 
pas créer pour vivre mais bien vivre pour 
créer. : 
L'Art et la Société 

L'Art a toujours eu pour rôle de commur- 
niquer et d'éduquer. Aujourd'hui ce sont 
les médias qui 5e sont assigné ce rôle. 
La télévision à transformé le monde et 
ses horreurs en un gigantesque théâtre 








auquel les gens assistent tous les soirs, 
en direct, en spectateurs passifs et indif- 
férents. La banalisation et la commercia- 
lisation des drames humains ont accen- 
tué la crise d'identité de l'Humanité. L'Art 
doit redonner une place à l'homme et à 
ses drames; il doit les humaniser. Com- 
ment? En sortant de son “cocon”, en 
intégrant partout les oeuvres dans la vie 
quotidienne. "L'Art c'est la vie, il faut 
l'intégrer à la vie"! Il faut briser le con- 
cept d'un art uniquement réservé à une 
certaine élite; il faut le sortir des galeries, 
des musées; la peinture doit "prendre 
l'air" et faire éclater son cadre qui l'em- 
prisonne plus qu'il ne la protège... 


L'Artiste et la Révolution 
Les artistes, en détruisant les codifica- 
tions imposées par l'idéologie dominante 
et en sortant de leurs cages (parfois 
dorées, parfois rouillées), accompliront 
pleinement ce qui fait l'essence même 
de leur créativité. Car l'Art est révolution- 
naire dans le sens humain du terme. Il 


l'est parce qu'il exprime le rejet d'une 


réalité codifiée, d'une image de la nature 


. que nous impose la société bourgeoise, 


basée sur le fc et le profit. "L'Art est la 





plus grande joie que se donne l'homme 
à lui-même" disait Marx... 


En guise de conclusion 
Je terminerai en citant un artiste militant, 
F. RENOTTE: "Les artiste sont partout 
pareils, difficiles, complexes mais sincè- 
res et humains Il faut savoir écouter 
leurs probèmes, ne rien leur imposer car 
ils se transforment en rebelles ou en 
muets. Ils sont le contraire de l'Homme- 
Robot; ils sont le meilleur antidote aux 
cière. L'homme humanisé par l'art et la 
culture (c'est-à-dire qui prend conscien- 
ce de son humanité et de son universal- 
té) garantit mieux l'épanouissement de la 
personnalité dans le collectif. | préserve 
la société d'une mortelle uniformité." 


Espérons qu'il n'est pas trop tardl 
Salutations révolutionnaires aux camara- 
des J.G.S.i 


+ Riera Ataulfo 











FRANCE / AN 


TIFASCISME 


RAS LE FRONT. 


| Le Pen aux affaires c'est 
TOUT LE POUVOIR AUX PATRONS 
Le Front National propose: 
+ une totale liberté de licenciement. 

+ la libéralisation de la réglementation des horaires de travail. 
+ la libéralisation du travail à temps partiel, du travail temporaire 
et la diminution des charges excessives qui les frappent. 

Là où Le Pen passe vos droits sociaux trépassent! 








DES SALAIRES DE MISERE! 
Le Front National propose: 
+ la fixation libre du salaire entre l'employeur et l'employé. 
+ la suppression du SMIC pour les jeunes. 
Quand le Front National ira à la soupe, c'est vous qui trinquerez! 


Sur un plan économique, le programme du FN 
c'est l'ultra-libérallsme, avec comme exemples les USA et. 
la Grande-Bretagne, de Reagan et Thatcher, mélangés à une 
tradition française, le pétainisme (Travail-Famille-Patrie). 
UN DROIT DE GREVE EN LAMBEAUX! 
Le Front National propose: 
+ De restreindre l'exercice du droit de grève dans le secteur privé. 
+ Et purement et simplement de supprimer 


ce droit de grève dans les services publics. 
Le rêve du Front National c'est de vous mettre au pas! 
LE DEMANTELEMENT DE LA PROTECTION SOCIALE! 
Le Front National propose: 
+ De lui substituer en partie un système d'assurances privées. 








+ De mettre progressivement en concurrence les caisse 
d’assurance-maladie entre elles et avec des assurances privées. 
Le Pen, c'est l'insécurité sociale! 

Alors, réléchissez.. 

Savez-vous par exemple ce qu'il pense des femmes 
et ce qu'il leur propose? 

Pour le Front National, 
la femme est naturellement Intérieure à l'homme. 


Pour le Front National, 
les femmes n'auraient jamais dû sortir 
de leur rôle traditionnel de "fée du logis”. 
Pour le Front National, 
la seule vocation des femmes est d'être mères de famille. 
Pour le Front National, 
au sein de la famille, le mari doit disposer seul de l'autorité. 
Pour le Front National, | 
le droit à l'avortement doit être supprimé, 


l'idéal féminin est la Vierge Marie. 
Le Front National voit votre Sexualité d'un mauvais oeuil. 





Alors, réléchissez.. 





EMPLOI, ACTIV 


CHOMAGE... 


ITE, 





COURRIER 





TRAVAILT 





Contre l'anti-intelléctualisme douteux, 
contre la haine perverse de la théorie, 
je maintiens que l'examen critique radli- 
cal du concept de travail, de ses modes 
d'actudalisations politiques est la seule 
façon de comprendre, éventuellement 
de dépasser les contradictions du pro- 
ductivisme, de remédier à l'exclusion 
sociale du chômage «incompressi- 
ble». 
Si Adam fut chassé du paradis, c'est 
qu'il goûta au fruit de l'Arbre de la Con- 
naissance. Ce fut le péché, mais aussi 
la condition du cogito….. Depuis, les 
hommes travaillent. Tous les hommes, 
depuis qu'ils sont sortis du giron de 
Mère-Nature doivent travailler pour 
vivre, éventuellement justifier leur abs- 
tention de production en vivant du tra- 
vail des autres. n'anticipons pas. Il y a 
100.000 ans «l'homo-faber» se livrait 
déjà à une «activité» d'agencement de 
la Nature, celle-ci ne nourrissant pas 
(plus) spontanément tous les hommes. 
ette aclivité, c'était «du» travail, ce 
n'était pas encore «le» travail. Le travail 
est un concept double. || est d'abord 
anthropologique, rapport Homme-Tra- 
vail-Nature et flèche retour. 


Avec la flèche retour, la Nature trans- 
formée qui change l'homme lui-même. 
Au sens restreint du matérialisme dialec- 
tique: «le travail est l'essence de 
l'homme» (Man) parce qu'il «met» 
l'essence de l'homme dans la Nature. 
Mais l'homme est aussi «un animal poli- 
tique» (Platon), il est d'ailleurs le seul 
animal qui travaille. Le travail est social, 
coopération, collaboration. «Le» travail 
ne prend sens social que dans l'univers 
politique où il se déploie. «Le» travail est 
Eee rapport Hommes-Travail-Hom- 
mes et flèche retour. 


[Nous ne ferons pas ici les longs com- 
mentaires que suggère la flèche retour). 
L'on en vient immédiatement au mode 
d'organisation politique de la con- 
trainte anthropologique de l'effort- 
travail qui est le salariat contemporain. 
La contrainte biologique-anthropolo- 
gique prend une forme sociale, histeri- 
ve: la contrainte du revenu-salaire. 
‘est une fomie de dépendance politi- 
que d'hommes vis-à-vis d'autres hom- 
mes. «le» travail prend sens comme 
contradiction entre les hommes eux- 
mêmes qui organisent socialement la 
contrainte «du» travail. 
Après l'organisation politique aristocra- 
tique où le pouvoir procédait de l'épée, 
de la conquête, de la guerre, après le 
système de l'esclavage où la mise au 
travail de l'esclave était signe de la clé- 
mence du maître qui laissait la vie pour 
bénéficier du travail [Hegel]. Dans le 
système bourgeois le pouvoir procède 
Je l'accumulation, de la captation- 
organisation de quantités de travail 
social. Si dans le système social l'épée 
est le plus souvent {pas toujours) au 
fourreau, si la mise à mort n'est «que» 
mort sociale par exclusion, le contrat 
salarial reste en son essence un contrat 
d'assujetissement. 
D'où le malaise politique de l'homme 
au travail. Le travail sous la forme 
emploi-salariat est une nécessité 
externe (héféronome] politiquement 
induite, «Le» travail redevient d'ailleurs 
«du» travail lorsqu'il se manifeste 
comme «activité» hors de la sphère poli- 
tiguement contrainte: faire de la 
maçonnerie dans sa résidence secon- 
daire, la cuisine pour la famille. n'a 
pas le même sens politique que l'activi- 
té-travail du maçon, du cuisinier 
salarié.… 
L'activité est physiquement, mécanique- 
ment la même, la signification politique 
ne l'est pas. Ces activités d'agence- 
ment de LE oenent sont issues de 
nécessités internes (autonomes), elles 
sont réputées nécessaires sur l'axe 
anthropologique (ler rapport}, grati- 
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_Balbutiements pour une critique théorique radicale. 


fiantes sur l'axe politique (2ème rap- 
port}. Remarquons également que ce 
qui est «du» travail pour les sociétés non 
salariales (par ex. les célébrissimes 
Yanomamis étudiés par Clastres, Sah- 
lins, Lizot...) devient du «nons»-travail, 
du loisir, aujourd'hui: le jardinage, la 
chasse, la pêche. 
Le travail est mort 

Le travail (sens anthropologique) donne 
leu à une nécessaire coopération des 
hommes (seul Robinson échappera à la 
coopération, avant l'arrivée de Ven- 
dredi]. Mais l'organisation nécessaire 
du travail {sens politique), est bien autre 
chose que l'organisation de la nécessité 
du travail-salariat. Si, comme le dit Bau- 
drillard «le travail est mort, ïl n'a 
d'autres fonctions que de se reproduire 
lui-même en tant qu'instrument d'assuje- 
tissement». Si le salariat est plus produc- 
tif que l'esclavage, c'est que le travail- 
leur «libre» a découvert qu'il avait de 
nombreux besoins à satisfaire. La ruse 
de la «main invisible» c'est d'avoir rem- 
placé le fouet par le besoin. Ainsi de la 
productivité ne naftra jamais l'Abon- 
dance |joyeuseté idéologique), mais 
plutôt l'accumulation du pouvoir. 

Le travail est mort. une combinaison 
de robotique bien pensée et de par- 
tage équitable de l'effort-travail pour- 
raïit foire en sorte que la sphère de la 
nécessité soit réduite au point que le 
travail lui-même deviendrait une activité 
marginale. Et commence [commence- 
rait} le domaine de la liberté... Encore 
que, la véritable disparition du travail 
ne viendra pas tant de l'abondance de 
la production, que d’une frugalité intelli- 
gente restreignant le domaine de la 
nécessité. C'est aussi pour vivre, en 
refusant la mort, que l'homme travaille. 


Le travail sur la matière (sens générique] 
est prise de conscience par l'homme de 
son alérité radicale vis-à-vis de la 
Nature. Cette altérité est aussi prise de 
conscience du caractère fugace {mor- 
tel) de l'homme et par lui-même. 
L'homme connait seul, le travail, le rire 
et la mort. Maïs savoir n'est pas croire. 
Les sociétés contemporaines de hautes 
PEAne sont celles qui dissimulent 
e plus activement la mort. Je travaille 
donc je (me) pense et me pense mortel. 
Voilà ce que fait émerger la prise de 
conscience anthropologique de l'effort 
de l'activité travail. Adam découvrit 
simultanément le travail et le caractère 
mortel de l'espèce. 


Revenu Social Garanti 
et droit 
à la vie citoyenne 
Sur l'axe politique, le travail est coopé- 
ration, collaboration, parce que 
l'homme est un animal politique. La 
non-coopération contrainte (chômage) 
est une exclusion de la cité. Exclu du 
politique, le chômeur, privé d'une 
dimension essentielle de sont être 
social, choisit quelquefois la mort, le sui- 
cide. L'homo-sapiens est aussi citoyen, 
il ne peut se contenter d'une reproduc- 


Le salariat est 
plus productif 
que l'esclavage 
Le fouet 
est rempacé 
par le besoin 


tion strictement biologique de son être, 


pour exister socialement, politiquement, 
il doit être socialement intégré. Le travail 
est une activité socialement indispensa- 
ble (2ème axe). L'animal politique est 
social ou n'est pas. 

Loin de moi l'idée de faire une apologie 
du «labeur» et de la transpiration. Le 
travail (ler axe) est un moder d'inser- 
tion, d'agencement, d'adaptation de 
l'homme à l'environnement qui trans- 
cende toutes les organisations écono- 
miques, politiques. Même Lafargue ne 
défend pas tant «le droit à la paresse» 
que le loisir comme nécessité pour une 
activité supérieure. || attaque le mode 
d'assuietissement au travail du système 
solarial, ce qui est fort différent. 

Car si l’homme travaille en société, il 
n'agit que pour produire et reproduire 
une société historiquement déterminée, 
PONenenl hiérarchisée. Ou comme 
e disait Marx, lé capital travail est 
d'abord utile au capitalisme lui-même. 
La contrainte du travail est modélisée en 
contrainte salariale. La reproduction 
sociale de l'homme n'est nullement con- 
damnée à s'exprimer dans le mode 
d'insertion-statut qui est encore le sala- 
riat dominant. 

Le travail utile du capitalisme peut être 
contesté par déplacement de la raison 
Utilitaire. Est utile ce qui satisfait un 
besoin. Le besoin fondamental, social 
d'insertion, ne passe pas exclusivement 
par le salariat. Sur l'axe politique, l'indi- 
vidu en la cité, l'insertion et «l'utilité» 
peut passer par une «aclivité» hors sala- 
riat. C'est dans cet espace que doit se 
produire une subversion ‘déolo ique du 
chômage: la production de liens 
sociaux [c'est us travail] indispensa- 
ble à l'homme politique peut fort Een se 
faire hors salariat (travail salarial). 





Manifestation pour le droit au logement vendredi 26 mars dernier. À l'appel du RBDH (Ras- 
semblement bruxellois pour le droit à l'habitat), diverses organisations et une cinquantaine de 
personnes ont marché jusqu'au ministère de la justice pour réclamer un changement de la loi sur 
les loyers et des mesures contre la spéculation immobilière. Pas la grande foule, mais beaucoup 
de calicots, slogans et chansons, dans une ambiance qui faisait chaud au cœur et qui a presque 
réussi à faire oublier le temps de chien qui sévissait sur la capitale. À noter que, malgré le vent, 
le froid et la pluie, les manifestants ont d0 attendre plus d'une heure avant qu'un représentant du 


ministre Wathelet dai 
RE mas 


He 








gne recevoir une délégation du RBDH. 





He À ER : 
4 PNEU 
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Pour être cohérente sur les deux axes: 
la revendication du revenu comme con- 
dition d'accès à la consommation {droit 
à la vie) et la revendication d'un droit à 
la citoyenneté qui peut se faire en 
dehors (et même contre) le statut sala- 
rial. || s'agit d'une lutte politique pour 
faire reconnaïre et valoriser [y compris 
monétairement} que les exclus ont les 
potentialités d'une «activité» sociale- 
ment nécessaire, même si elle n’est pas 
rentable au sens économique. 


Le revenu social garanti (R.S.G.) est 
une condition économique nécessaire, 
non suffisante de l'intégration sociale- 
ment utile, politiquement satisfaisante. 


De la machine 
et des esclaves 


La mise au travail de l'esclave est «hors- 
la-lois, hors l'éthos social contempo- 
rain. L'éthos social «travaille», se trans- 
forme. L'homme en transformant la Na- 
ture se transforme lui même, en travail- 
lant ensemble les hommes se transfor- 
ment et par rapport à eux-mêmes. La 
technique transforme l’environnement y 
compris l'environnement social. 


«Si les machines à tisser pouvaient fonc- 
fionner seules, naus n'aurions pas 
besoin d'esclaves» [Platon]. 
Aujourd'hui, les usines fonctionnent 
(presque) sans hommes {robotique}. Le 
rapport salarial initié à l'âge de la 
machine à vapeur peut-il encore perdu- 
rer£ 

Pour le dire, affirmons que cela ne nous 
semble pas souhaïable. La production 
est irrémédiablement sociale, le mode 
de répartition des richesses doit se faire 
suivant un mode nouveau à inventer. Le 
concept de travail lui même doit se 
transformer avant que ne se transforme 
le rapport concret au travail. Le cadre 
social, politique d'utilisation de la pro- 
ductivité -qui tendanciellement réduit le 
temps de travail à l'échelle de la socié- 
té- ne produit pas tant «l'abondance» 
que l'exclusion sociale. Le chômage, 
les exclusions visibles «trovaillent» le 
politique. Les emplois ou revenus de 
réinsertions (stages...|, bien qu'insuffi- 
sants tant sur l'axe biologique que sur 
l'axe politique, manifestent le malaise 
de la civilisation contaminée par la phi- 
losophie des Droits de l'Homme. Et sur 
lé mode de l'insertion fait surgir à partir 
de la formulation implicite d'un droit- 
créance au revenu, la question du 
devoir de chacun, la dette de tous et de 
chacun sous forme de contribution à la 
production. Rien de moins qu'une 
remise en question «politique» du tro- 
vail, de son partage comme nécessité - 
contrainte anthropologique. Question 
d'abord éthique, philosophique. 
Transformer et partager le travail, ici et 
maintenant par le partage-multiplication 
des emplois? Nécessaire, non-suffisant. 
1! faut supprimer «le» travail «comme ins- 
trument d'assuietissement politique» (cf 
plus haut Marx, Baudrillard). 

Ce qui pose par une redéfinition préala- 
ble au partage radical de tout le travail, 
y compris et surtout du travail-besogne. 
Il s'agit de penser (de construire?] une 
institution du social-politique où chaque 
homme aura son mot à dire sur l'organi- 
sation, la finalité du travail. 

Cette auto-gestion de la nécessité anth- 
ropologique serait la «fin du travail», la 
suppression du mode politique d'assu- 
jetissement au travail. «Un homme vaut 
tous les hommes et tous les hommes le 
valent» (Sartre), le partage de tout le 
travail (beésogne...) est condition 
d'accès de tous à l'agencement intelli- 
gible du monde. «Eire pâtre le matin, 
menuisier l'après-midi, et critique politi- 
que le soir» (Marx), tel est l'avenir du 
travail, pour tous, manuel et intellectuel. 
Le travail politique d'agencement de la 
cité relie les grecs} ne doit pas 


x NS139 + MAI 1992 % PAGE 7 


rester le privilège de quelques uns. 
Dans cet esprit, le revenu de citoyen- 
neté occordé aujourd'hui par nécessité 
à quelques uns doit devenir demain le 
lot commun. | importe que les bénéi- 
ciaires innovateurs soient également 
producteurs hors «travail» d'activités ini- 
tiant le plein emploi des facultés de 
l'homo-sapiens, le «faber» ayant fait 
son temps. LRRBERRE et l'emplo- 
eur PE et autres flexibilités de 
‘oppression n'étant plus davaniage de 
saison. 
Le discours théorique, abstrait [#!] sert-il 
à quelque chose? Dernier exemple 
pour illustrer l'utile beauté de la théorie. 
Une «erobinsonnade», illustrant le «dé- 
tour de production»: Robinson perd du 
temps et du poisson lorsque, tissant un 
filet, il s'abstient de pêcher. Mais, le 
filet une fois opérationnel, il pêche bien 
davantage. 
Le «filet théorique» n'est-il pas de même 
nature? Balbutiements… 

* Alain Véronèse 


L'AGENDA 
DES 
CONCERTS 


: 22 avril 
Goz of Kermeur (CH) 
à Namur 
23 avril 
Goz of Kermeur (CH) 
à Liège 
24 avril 
Les Slugs 
+ Goz of Kermeur 
à Tamines (Festival). 
25 avril 
Noise Gate à Ternat 
Jeugdhuis 
Les Slugs 
font les Gilles à Aisaux. 


| 26 avril 
Coton-Tige + Superchunk 


à Bruxelles Trefcentrum VK 
76 rve de l'Ecole Molenbeek. 
29 avril 
Vlot Vooruit + Luca Faggela 
_ à Louvain-la-Neuve 
Ferme du Biéreau + soirée 
1° mai 
Les Jeunes + guests au Gué | 
300 chaussée de Rodebeek 
à 1200 Bruxelles, org. 

MJ Antichambre + Le Gué 
Vlot Vooruit + Knife Cleattier 
au Kultuurkafee [VUB] 
René Binamé + Coton-tige 
à Liège 
Centre culturel Agora 

9 Mai 
Noise Gate + The Ex à liège 
à La Zone 
Et enfin. 
Quatre concerts des Slugs 
le 16 à Soignies [Kiwi) 
le 17 à Chareroi 
le 22 à Virton 
et le 23 à Differdonge 
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DE SECOURS DE, 












_ La sortie fin mars du nouvel album (et premier CD) de 
_ René Binamé et les Roues de Secours est pour nous l'occa- 
sion de retracer les grandes lignes du chemin pacouru. 


jusqu'ici. La pechene alignant galons, 
F 


Le groupe est né à Dinant en septembre 
86, réunissant Marouf à la gratte 
lourde, Zen à la gratte tintinnabulante 
et au chant wallon [qu'ils se plaisent de 
temps en temps à ne pas laisser aux 
seuls folkores et cabarets pour 3° ége 
et enfin Nesquik au chant et tonnelets 
Dash (Bip, zut pès de pub]. 

Pourquoi s'amuser seul quand on peut 
en faire profiter les autres? Ne trouvant 
pas de réponse, le groupe sortit une 
première cassette démo en février 87. 


Cette cassette lui fit découvrir les plaisirs, 


Je l'auto-production. 
Début 88, deuxième cassette et premier 
concert, co-organisé par le groupe, Un 
as de plus dans l'indépendance et 
‘auto-satisfaction, et la rencontre avec 
Noise Gate et les autres groupes de la 
scène alternative bruxelloise: Les Jeu- 
nes, Coton-lige. 
Quelques mois plus tard, le groupe 
s'investit encore un peu plus dans l'au- 
to-production (mais jusqu'où ira-t-ile) 
avec celle d'un premier disque qui sor- 
tra en octobre 88, un extended-play. 
Toute la substance binamesque s'y 
impose déjà, voix, füts et cordes ne font 
pas dans la denielle de Bruges mais 
plutôt dans la couque de Dinant. Les 
textes restent dès cette époque collés 
enire les dents des bien-pensants 
inquiets de da droiture morale de notre 
y jeunesse: y figurent notamment 
«la Moustache», une tendre apologie 
de la maréchaussée, «Jésus sur sa 
croix», une impitoyable et friviale des- 
crption des derniers instants de notre 
Sauveur, et leur fameuse reprise de 
«l'Intemationale», dont ils ont encore 
gratifié le public ravi lors de leur concert 
au foyer de l'ULB ce 8 avril dernier. La 
quasi intégralité du fexte vaut à lui seul 
son pesant de subversion én ces années 
de réalisme gestionnaire rouge pâle. 
Le premier album, compilation de nou- 
veaux enregistrements de | | morceaux 
extraits des deux cassettes démos, sort 
en février 90. Ce premier album sera 
régulièrement programmé dans les 
deux uniques émissions rock de la radio 
communautaire francophone de service 
ublic: Rock à Gogo sur Radio 21 et 
Perfecto sur Radio 2. Toujours truculenit, 
lus subtil dans son anticléricalisme viru- 
ent (avec des reprises de fexies et 
chansons pieuses accompôgnés de 


Les crétins étaient 
parmis nous! 


Les Béruriers Noirs (ca vous dit encore quelque chose?) 
avaient vaguement fait naître chez certains l'espoir 


d'une alternative concrète against show business. 


Fer de lance d'un réseau alternatif {qui, 
bientôt ratirappé par la médiatisation, 
devait perdre tout sens), ils accompa- 
gnaient leur musique d'une pratique 
intéressante: service d'ordre du groupe 
remplaçant les habituelles sociétés de 
vigiles, skinheads et autres fachos inter- 
dits de concert, prix d'entrée au plus 
bas, paroles politisées, disques et con- 
ceris de soutien….]. 

Deux ans après leur séparation, une 
grande question passionne les foules: 
que sont-ils devenus? 

Les deux membres principaux ont suivi 
des trajectoires différentes. L'ancien 
chanteur, François, a formé un nouveau 


groupe-de-jeunes-qui-font-de-la-musi- 


ALTERNATIVE LIBERTAIRE + PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉES # N° 139 % MAI 1 992 # PAGE 8 


der Molodoï (oïl}, a fait l'effort 
“engager un batteur et de travailler sa 
voix, et s'est trouvé de nouvelles gran- 
des causes: la lutte implacable contre 
tous les communistes, acte courageux 
Qui mérite toute notre admiration en 
cette période de quasi disparition totale 
des communistes; la primordiale dénon- 
ciation, très potache, de tous les mili- 
fants quels qu'ils soient {le morceau «A 
poil les militants»}; la défense des horkis 
qui ont fidèlement combattu auprès de 
l'armée française en Algérie; le soutien 
concret au Paris St-Germain, avec force 
hommage aux supporters et port de 
l'écharpe du club sur scène. Bref, un 
combat de tous les instants, sur tous les 









succulents extraits de messe) mais plus 
varié musicalement (Cfr le: «Noordzee 
Blues»). 

Le disque suivant est un 45t en wallon 
sorti à l'occasion des anniversaires 
royaux de 1990/91, histoire de rappe- 
ler que, contrairement à ce que laisse 
supposer l'apparent unanimisme mo- 
narchiste ambiant, il existe en Belgique 
et plus particulièrement en Wallonie 
une tradition républicaine aux racines 
solides. 
Un dlip sera tiré de ce 45t, il a été réa- 
lisé par et pour le W-Magazine de la 
RTBF-Charleroi et diffusé à plusieurs 
reprises sur Télé 21. S'en suivit une tour- 
née en Wallonie en novembre 1991 
avec les Coton-Tige. Puis, dans la fou- 
lée, encore en Wallonie mais avec un 
détour par Bruxelles et un autre por 
Genève, ce fut la tournée et le 45t 
«Fêtons Noël» avec Guy Betès et ses 
orchestres, avec Les Jeunes, Coton- 
Tige et Les Brochettes. Rappelez-vous, 
fidèles lecteurs, l’article paru à ce sujet 
dans l'AL de décembre. 

Entre Trash et folklore, entre bruit et 
humour, ils ont trouvé leur voie, bien 
décidé à réussir leur entreprise de 
démystification du rock. Chez eux, «la 
musique est totalement déconnante, 
temiblement et délibérément dénuée 
d'originalité. Mais cette accumulation 
de clichés fonde un ensemble cohérent 
et finalement résolument personnel» 
(sic). L'album nouveau-né n'est pas là 
pour le démentir. 


Vocations 

11 morceaux sur vynile. 28 sur le CD 
qui reprend le précédent album 
«HOPIHOPIHOPI» ainsi que le premier 
EP, soit /2 minutes de musique et un 
livret de 24 pages reprenant l'intégra- 
lité des textes. Penchons-nous sur leur 
abscond communiqué de presse avec 
cette curiosité sans cesse renouvelée 
qui foit la grandeur de notre journal. 

«Cet album aborde sur le mode de la 
dérision les grands problèmes de notre 
époque. Ceci sur Un ton cynique qui 
finalement ne cache que bien mal une 
sensibilité exacerbée. Avec cet album, 
nous rompons définitivement avec le 
Rock'n'Roll et ses clichés, ses messies, 
ses dogmes, ses papes, ses flics, c'est 
tout». Rien que de très binamesque 


fronts, auquel on pourrait ajouter sa 
dédicace à Mishima {écrivain réaction- 
naire, nostalgique du Japon impérial); 
son refus d'interdire désormais l'accès à 
ses concerts aux skinheads (peut-être 
penset-il que ces pauvres individus 
rejetés de partout, sous leurs bombers 
camouflage et leurs abdos Kronen- 
bourg cachent un cœur d'homme); 
ainsi que sa poignante-et pathétique 
auto-critique sur l'utilisation aveugle 
pendant tant d'années d'un SO com- 
posé de rouges. 

Comme vous le voyez, un groupe très 
très politique. D'ailleurs ces crétins n'ont 
pas hésité à reprendre pour emblème 
de leur label, Division nada, le chat noir 
des IWWW, devenu symbole liber- 
taire. Ce qui ne les empêche pas 
d'avoir récemment sorti un disque de 
Klasse kriminale, groupe nationaliste et 
fascisant de skinheads italiens. Et pour 
ceux qui n'auraient toujours pas com- 
pris, faisons une rapide synthèse: nous 
n'avons rien à foutre avec ce genre de 
groupe. 

Pour finir, quelques extraits de certaines 
chansons: 

«Tu frainais dans les rves/ en jeune 








crucifix et dollar blanc sur noir annonce 
d'ailleurs sans détour le «concept» de 
l'affaire. 

Poursuivons l'édifiante lecture. «Cet 
album réunit effectivement dix chansons 
hésitant entre la variété et Guy Béart. 
On l'aura compris, nous avons définiti- 
vement rejoint les rangs de la Chanson 
Française et ses pancits, ses grands prê- 
tres, ses crédos, ses patriarches, ses 
gendarmes, c'est tout. À ces dix chan- 
sons, s'ajoute un Dance-Remix d’un 
morceau de notre époque Trash-Blues, 
remix certes incongru mais qui devrait 
nous ouvrir le marché des boîtes et 
autres discothèques». Là, plutôt que de 


vous embarasser avec des hypoihèses. 


d'interprétation déjà contestées par le 
chanteur ricanant, js convie chaude- 
ment le fan inquiet et le profane intrigué 
à se procurer l'objet ou à venir le voir se 
défendre sur scène (Cr l'agenda des 
concerts). Leur technique éprouvée de 
bombardement mégasonore est plus 
efficace que jamais. 

Si la production a nettement gagné en 
qualité (le groupe étant resté fidèle au 
studio Étages lon à Bruxelles), un meil- 
leur travail des structures et des mélo- 
dies concourrent à rendre les morceaux 
également agréables à écouter chez 
soi, loin du tumulte pogotisant des con- 
certs enfumés. La plaque recèle quel- 
ques surprises, comme «Personne ne 
m'a invitée», une émouvante comptine 
post-catéchétique, «Le plus beau pogo 
du monde» audacieusement repris au 
regretté Tino avec la bénédiction de la 
non moins regrettée et bien vivante 
Sabam, ou encore ce clin d'oeil aux 
collègues avec le «Plagiat-Burger» ins- 
piré des Jeunes. Si vous n'êtes pas 
sages, vous aurez droit à l'un ou l'autre 
texte des Binamés dans une prochaine 


livraison d'AL. 
«Ce disque garde un point commun 


‘avec ses prédécesseurs, nous confie 


# 


Nesquik, puisque comme eux, il est 
auto-produit du studio à l'usine de pres- 
sage. Le vynile et le CD sortent sur 
AREDIJE, notre propre label, intégré 
depuis peu à l'asbl ASTI dont l'activité 
principale est l'organisation de concerts 
sucre Slugs, Trottel, Brochettes, ….}». 
=t qu'en est-il de la distribution? «Elle est 
assurée par BIG BANG, on peut donc 





délinquant/ alors lu es venuw/ au camp 
d'entraînement/ où on l'a recrulé/ pour 
défendre la France/ tu t'es baïtu fidèle/ 
jusque dons le djebel/.../ lu. rêvais 
l’Algérie/ et la France en amie/ mais rien 
n'a été fai pour ces fidèles soldats». 
(«Harkis»] 

«Tout l'espoir de la ville/ repose sur ce 


ballon/ qui va iaper dans le mille/ 


comme une révolution/ journalistes et 
médias/ disent n'importe quoi/ hooligan 
ou ultra ils ne te connaissent pas...n. 
(«UHT»} 
«l} clame les valeurs/ fidèle à l'empereur/ 
le Japon impériaW ce n'est pas 
commerciaW vêtu d'un uniforme il 
réclame le réveil/ l'esthétisme et la force/ 
le drapeau du soleil.» («Soleil et 
acier» dédié à Mishima) 
Molodoï a sorti il y a quelques mois un 
album intitulé «dragon libre». Un docu- 
ment indispensable, ne serait-ce que 
pour sa grande valeur littéraire et poéti- 
que. Ne l'achetez pas, ne le volez pas 
non plus (ils touchergient quand même 
du fric); vous avez sûrment dans votre 
entourage un punk de base qui se fera 
un plaisir de vous le prêter. 

; x Ji-M / Courant Alternatif 





s'attendre à trouver ces disques beau- 
coup plus facilement que nos précé- 
dents». Je pense que cela ne sera pas 
vain, puisque sur le temps de leur con- 
cert à l'ULB, une trentaine de CD's ont 
été acquis par tout qui fut conquis à 
coups d'accords et à cris. 
CONTACTS: 
x BIG BANG 
2 rue Tillieux, 5100 Jambes 
081/30.21.46 
#* RENE BINAME 
133 rue St-Pierre, 5500 Dinant. 
082/22.38.98 (WE) 


Discographie ; 

Février 87: première cassette démo, on 
y trouve dé le Noordzee Blues et 
L'iterpatione e, plus huit autres mor- 
CeCUXx. 

Février 88: deuxième cassette, lé son 
est toujours aussi artisanal mais le 
groupe est monté de deux étages: il y a 
Un an il répétait encore à la cave, 
désormais il répétera dans la chambre 
de Nesquik. 

Octobre 88: premier disque, un 
extended-play, petit par la taille [celle 
d'un 45t} mais grand par la vitesse de 
rotation (celle d'un 35} et par le con- 
tenu {6 titres). 

Février 90: premier album, compilation 
de nouveaux enregistrements de 11 
morceaux extraits des deux cassettes 
démos. 

Novembre 90: premier 4St, trois titres, 
trois reprises, trois morceaux en wallon. 
Novembre 91: un 45t de Noël avec 
Les Jeunes, Coton-Tige et Les Brochet- 
tes. 


Les Melokaikes 

Le concert des Binamés à l'ULB fut aussi 
pour le public bruxellois l'occasion de 
découvrir les MELOKAIKES, jeune 
{15/18} et fort sympathique sextet 
carolo appelé à la rescousse par nos 
compères dinantais. l'enthousiasme et 
l'énergie qu'ils dégagent n'ont par pour 
but premier dé suggérer le bruissement 
d'un cumuls d'altitude, fut-il enrobé de 
chocolat. Punk dans la sonorité et le 
rythme mais certainement pas «brouil- 
lon»; influences Psychos savamment 
dosées. 
Roby {batterie}, Renaud (chant frioulet), 
Martin (chant frioulet |}, Benoît 
{guitare}, Céline {guitare sole frioul) et 
Enzo (basse) s'essaient depuis peu à la 
scène. Le progrès est rapide et le public 
séduit. «Noirs à l'extérieur -entendez 
anars- et tendres à l'intérieur», les 
Mélokaikes vivent l'altemative libertaire 
sur scène comme la créativité dans le 
respect mutuel, pas pour faire n'importe 
quoi en même temps. L'anar nouveau 
est arrivé et semble avoir (enfin) rangé 
le sacro-saint «chaos and destroy» au 
placard des antiquités poussiéreuses. 
«Nous avons eu de bien meilleurs con- 
facts avec des groupes comme les Bina- 
més où les Priba 2000 (de Charleroi} 
qu'avec un groupe plus important 
comme les Garçons Bouchers qui sont 
moins alternatifs qu'ils veulent le dire». 
Pas vite autosatisfaits, ils sont décidés à 
travailler encore quelques mois avant 
d'enregistrer une démo. On les verra ou 
reverra avec plaisir, cfr. l'agenda des 
concerts. Souhaïitons en tout cas du suc- 
cès à ces solides consommateurs, par 
dessus le marché {et sa loi de la 
jungle)... d'autocollants AL! 

With AI! My Love 
* Edgard JC Pirnax 
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Des penseurs libéraux parlent de plus 
en plus d'une société à deux vitesses. 
Le capitalisme pourrait-il trouver, avec 
une société duale qui évacuerait vers 
des secteurs peu rentables ses oppo- 
sants, une issue à la crise? 

Murray Bookchin: C'est possible bien 
sûr. Mais d'après nos expériences aux 
USA, j'en doute. Beaucoup de gens ici, 
dans Re universités, soutiennent des pro- 
jets de recherche qui ont proposé l'idée 
d'une économie duale. Cette économie 
alternative qui croit en: des méthodes 
écologiques qui veut limiter, voire réduire 
les besoins, qui recherche la qualité, une 
nourriture saine, des vêtements durables, 
un travail artisanal... pourrait se sustiluer 
doucement à la vieille économie traai- 
lionnelle. Je doute fortement que cela 
puisse se passer ainsi. 


Je doute aussi que les deux puissent 
coexister. L'économie capitaliste est trop 
culturellement impérialiste, envahissante. 
Soil le capitalisme récupérera l'écono- 
mie alternative (NDLR: n'est-ce pos déja 
le cast) , soit le capitalisme devra être 
éliminé, sans que l'on puisse faire l'éco- 
nomie d'une lulte sociale. Le capitalisme 
ne le permettra pas. Les'capitalistes amé- 
ricains que je connais et que j'ai prati- 
qué, laissez-moi vous dire qu'ils sont très 
vicieux et ne vont pas laisser d’aulres les 
remplacer. Il y a donc un problème pour 
tous ceux qui veulent vivre dans uñé éco- 
nomie alternative au Etais-Unis aujour- 
d'hui: c'est de savoir comment s'organi- 
ser pour changer ce cadre-politique. Pas 
moyen de s'y dérober. Parce'qu'ils ne le 
pourront pas, c'est un système frop impé- 
rialiste. La question est de savoir .com- 
ment développer une politique qui d'une 
pari n'est pas une pratique pürlemen- 
faire avec des partis comme il y a en Bel- 
gique, avec une chambre de députés, et 
d'autre part qui peut toucher tous les 
Américains à la base. 
les Verts allemands peuvent-ils être 
l'image d'une telle politique? 
J'ai étudié les Verts allemands de très 
près. J'ai discuté avec toutes les tendan- 
ces el elles sont très diverses, voire divi- 
sées. [| y a chez eux des gens que je con- 
sidère comme des libertaires. Je crois 
qu'ils se considèrent eux-mêmes comme 
des libertaires. Ils veulent travailler à la 
base, dans les villes, dans les quartiers, 
dans les communautés, avec l'économie 
alternative. 
Mais s'ils veulent aussi faire un travail 
politique, leur objectif principal n'est pas 
le Bundestag (Parlement allemand}, ni 
même l’oblerition d'un grand nombre de 
voix. Leur rêve n'est pas de prendre le 
pouvoir au parlement. Ce n'est le rêve 
que-d'un courant qui était à l'erigine très 
«basisien el qui pense maintenant que les 
Verts doivent travailler avec le SPD et 
devenir un pônti comme les auires: on les 
appelle les «réalistes». Ce courant 


regroupe aussi dans son sillage les verts 


«libéraux» qui eux sont prêts à lravailler 
avec lout le monde. Ils s'appellent 
*écolos-l'bertairess, mais ce ne sont pas 
des libertaires; c'est une grosse erreur 
que de croire cela. ils disent que la crise 
es! si sérieuse qu'ils pourraient êlre ame- 
ner à travailler y compris avec la droite. 
Îl y a encore d'autres tendance qui vien- 
nen! du mouvement marxiste mais qui ne 
son plus aussi dogmatiques. Ils on! évo- 
lué dans leur perceplion de la société; 
fusqu'où vont-ils aller, je n'en sais rien 
mais ils sont vraiment radicaux. Vous 
voyez qu'on ne peut pas prendre les 
Véris comme modèle parce qu'il faut 
parler de différentes sortes de Verts à l'in- 
lérieur du parti Vert. Mais on pourra 
apprendre beaucoup de leur expérience 
eh c'est ce que nous essayons de faire 
aux USA. | 

Vous parlez d'involution dans la per- 
ceplion de la société, c'est aussi parce 
que la société évolue. 


En me basant sur mon expérience aux 


Théoricien libertaire, fondateur de l'écologie sociale aux USA, 
Bookchin a longuement étudié les rapports de hiérarchie 
qu il oppose aux comportements de coopération. 
Ancien travailleur de l'automobile devenu universitaire, 
il réfléchit sur les transformations sociales engendrées 
par les nouvelles technologies. 


USA et sur ce que j'ai vu ailleurs, je crois 
que nous vivons une révolution technolo- 
gique qui esf aussi historique et décisive 
que le passage de l'âge de la cueillette 
à celui de l'agriculture. Les changements 
auxquels nous àssisierons dans les 20 à 
SO ans qui viennent seront même plus 
gronds que ceux de la révolution indus- 
frielle ci fl y a 200 ans. Ces changements 
vont entraîner de nouvelles sicluations: 
que faire, noïamment, des millions de 
gens qui n'auront plus de fravail parce 
que les machines feront le travail à leur 
place? Et cela dans tous les domaines, 
pas seulement dans l'industrie. Même les 
avions voleront sans piloté ni steward. Il 
n'y aura même plus besoin de domesli- 
ques. 

Le développement de la robotique a 
afteint un point où il sera bientôt possible, 
au niveau d'un marché de masse, de 
parler à des machines qui nettoieront lo 
maïson, cuisineront.… Les gens ne croient 
pas cela possible, mais je suis bien placé 
pour savoir que le principe en est acquis, 
et que des personnes travaillent sur de 
tels développements. C'est aussi radical 
que ça. N n'y aura plus de chaînes de 
montage, mais juste quelques personnes 
surveillant le travail des machines, et les 
réparant quand elles tombent en panne. 
Il y aura même des machines pour pro- 
grammer les machines. 


Mais une telle société ne peut-elle se. 


déveloper que dans une situation 
d'abondance énergétique? 

En fait, ça ne demande pas tellement 
d'énergie, surfout grace à la miniaturisa- 
tion. Ët de toute manière, il y a des 
découvertes de nouveaux gisements 
d'énergie à longueur de temps. Si ce que 
vous voulez dire est qu'ils auront besoin 


d'énergie pour produire les machines et 
pour fabriquer É machines qui produi- 
ront les machines, parce que c'est ce 
vers quoi nous allons, alors, je crois qu'ils 
utiliseront l'énergie nucléaire et d'autres 
formes d'énergie qui ne nécessitent pas 
beaucoup de ressources nalurelles. 

Ne reste-t-il pas le gros problème de 
savoir si technologiquement et éconc- 
miquement parlant le nucléaire est la 
bonne réponse au problème énergéti- 
que? 

Cela va être un gros problème. Combien 
de centrales vont-ils construire et est-ce 
qu'ils trouveront des iechniques pour le 
traitement des déchets. Mais si c'est uni- 
quement un problème technologique ou 
économique, ils peuvent cerlainement 
faire assez de centrales pour avoir toute 
l'énergie dont ils ont besoin. Je dis ca très 
sincèrement. Ilreste à savoir s'ils pourront 
ou non contrôler les populations, ce qui 
nous ramène à un problème politique et 
social. 

Si l'utilisation de l'énergie nucléaire à 
grande échelle augmente le taux de can- 
cers de manière significative, et qu'ils 
disent «de toutes facons, nous le‘feronsl», 
il peut se passer la mênte chose que pour 
robe. Aujourd'hui, aux Étais- 
Unis, 50.000 personnes sont fuées cha- 
que année et 500.000 blessées dont un 
bon nombre doit se déplacer en chaises 
roulantes. Mais c'est considéré comme 
un revers de la médoille acceptable. S'ils 
peuvent forcer des gens à vivre avec un 
taux de cancer élevé, avec des malfor- 
motions ne sérieuses, s'ils peu- 
vent meltre en place une société plus tota- 
litaire alors ils auront foule l'énergie qu'ils 
voudront. 

Leur problème ne sera pas un problème 





d'énergie mais un problème politique. 
Comment vont-ils contrôler les gens et 
que vont-ils faire des millions de gens qui 
n'auront pas de place dans leur écono- 
mie 

Que pensez-vous de la société prédite 
par Orwell dans «1984», et dans quelle 
mesure peut-elle devenir réalité? 

Je crois qu'Orwell a mis le doigt sur un 
certain nombre de possiblités qui sont 
vriament envisageables. Mais il y a un 
film, qui s'appelle «Blade Runner», qui 
me para montrer Le clairement que 
«1984», ce que le futur pourra être si la 
bourgeoisie, les technocrates prennent 
les rênes. Dans ce film, le plus sérieux 
que. j'ai vu, ils ont polarisé toute la 
société: les très riches, les très puissants, 
vivent dans de très grands buildings, et 
en bas, au pied de ces bâtiments, les 
CRUE ne d'une facon très miséra- 
le. Ef ils ont des esclaves biogéniques 
{1} qui travaillent pour eux; et un système 
policier contrôle loute chose. Cela, je 
pense, es plus près de ce que sera 
2004 que le roman d'Orwell. Le livre 
d'Orwell me semble basé sur une forme 
traditionnelle de fascisme qui est très sim- 
pliste, mais Orwell a écrit beaucoup de 
chose vraies: ils essaient d'effacer la 
mémoire, cela est important, ils ne veu- 
lent pas que les gens se remémorent ce 
qu'était le passé. Ils veulent que tout le 
monde vive maintenant: pas de passé, 
pos de futur. Cela, je crois, était très cor- 
rect. De même, lorsqu'il oarle de la nov- 
langue, et de la facon doni la langue est 
contractée. De celte facon les gens re 
peuvent pas avoir l'idée de la liberté, 
parce qu'ils n'ont pas de mot pour l'ex- 
primer. Mais je crois aussi qu'Orwell 
avait trop en têle l'image de Staline ou 


d'Hitler. 
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Je crois que «Blade Runner» en dit plus 
long sur ce vers quoi la technologie 
entraînera la société. C'est déjà présent 
aux USA pour certaines minorités, c'est 
ce genre d'existence que vivent les 
Noirs. 

En Belgique, certains considèrent que 
les ordinateurs pourraient s'intégrer 
dans une société aux struciures déci- 
sionnelles décentralisées. Qu'en 
pensez-vous? 

Il y a plusieurs réponses. Je crois que les 
ordinateurs peuvent faire des choses 
merveilleuses, Je ne suis pas contre leur 
utilisatin pour aider au remplacement de 
travaux difficiles. Je proposais déjà cela 
‘en 1964 quand j'écrivais «Vers une tech- 
nologie libératrice». El je mettais déjà en 
avant que les ordinateurs allaient devenir 
très pelits. 

Mais je ne-crois pas en une société éco- 
logique purement technocralique où tout 
lé monde resterait à la maison, assis 
devant son écran de télévision, et ferait 
son fravail sans parler à personne. il doit 
y avoir une place pour la technologie, 
maïs aussi un espace humain permellant 
aux gens de se rencontrer, de créer dans 
leur travail. Et l'on pourrait retrouver le 
travail artisanal, l'agriculture, de façon à 
être plus près de la terre, plus près des 
malières travaillées. 

Je ne crois pas que les ordinateurs doi- 
vent fout envahir. C'est comme pour le 
téléphone, doit-il remplacer ioutes les 
conversations£ La machine à écrire doit- 
elle supprimer le message manuel? 

Il y a aussi un problème de complexité: 
les individus utilisent des machines dont 
ils ne moftrisent pos le fonctionnement, 
non seulement physique, mais aussi 
logique. Cela n'est-il pas un problème 
dans une société écologique? 

Bien sûr. Maïs le problème actuel est que 
l'on apprend aux enfanis à utiliser les 
machines dès leur plus jeune âge. Ils per- 
dent tout faculté de penser. Aux USA, 
beaucoup d'éducaieurs soulèvent ce 
problème, certains disent même qu'un 
enfant ne devrait pas avoir accès à un 


ordinateur avant l'âge de } 2 ans. Aupa- 


ravant, l'enfanf devrait apprendre à lire, 


. à écrire, à réfléchir et ensuite seulement il 


pourrait doucement apprendre à utiliser 
un ordinateur. 

Mais ces machines sont utilisées mainte- 
nant pour enseigner aux enfonts la lecture 
et léciture, pire, en s'en sert pour 
apprendre aux enfants à programmer. Et 
cela déiruit leurs facultés logiques. C'est 
ce qui m'inquiète. On éduque les enfants 
comme si leur principal travail sera de 
programmer des ordinateurs, et cela va 
affecter leur pensée. Car la logique des 
ordinateurs est mafhémalique, quantita- 
live; el cela veut dire que les gens ne sau- 
ront plus penser de manière Gualitative et 
nuancée. Dans un ordinateur, une chose 
est vraie ou fausse. Il n'y a rien enire les 
deux. À mon sens, il n'est pas souhaila- 
ble que les gens voient la vie et le monde 
comme ca. 

Que deviennent les problèmes tradi- 
tionnels de lutte des Je dans cette 
société hautement technologique? 
C'est un problème considérable et très 
complexe. Nous avons hérité d'une 
démocratie bourgeoise, d'un système 
parlementaire qui es maintenant frès 
archaïque, dans un monde de mullinatio- 
nales, dans un monde qui a besoin 
d'étais lrès ceniralisés pour que les multi 
nationales et les étais puissent irovailler 
ensemble. Le vieux système de démocra- 
tie représentative tel qu'il existe en Améri- 
que, en France ou en Belgique, bref dans 
le monde occidental es! devenu en lui- 
même un problème pour les bourgeoisies 
ef les mullinationales. Cela est vrai même 
pour le système des USA, où le Président 
ne peut pas faire ce qu'il veut et doit 
demander la permission au Congrès, et 
où la Cour Suprême peut lout changer 
sans tenir compile de ce que le Président 
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ou le Congrès peuvent dire. Même ce 
vieux système de «check and balance», 
de pouvoir et de contre-pouvair, se 
trouve en travers de leur chemin. Ce que 
veulent la bourgeoisie et les multinationa- 
les, c'est un éxécutif très fort, un leader 
très fort, un führer. ls ne veulent ni du 
morxisme ni du fascisme mussolinien, ce 
qu'ils aimeraient, c'est un fascisme à 
visage amical, qui nous serre la main, 
très gentil, qui a l'air de tenir compte du 
bien-être public. Mais ils veulent s'affran- 
chir du vieux système de démocratie par- 
lementaire. On le voit ous les jours aux 
USA, ils essaient ioujours d'éliminer les 
acquis de la révolution américaine. Si on 
les laisse faire, il ne restera plus que des 
lechnocrates ou même un ordinateur 
assis sur son trône el dirigeant le pays. 
Je crois que la classe ouvrière, el aussi la 
classe moyenne, doivent se défendre 
conire un développement technologique 
envahissant qui menace de tous les écar- 
ter du système. Ils ne savent pas où ils 
vont se relrouver, et même la bourgeoisie 
ne sait qu'en faire. Vonit-ils les mobiliser 
dans des travaux «d'utilité civique»£ Peut- 
être que ce sera comme à Sparie, il y a 
2500 ans, où tout le monde était embri- 
adé; peut-être forceront-ils ouvertement 
es gens à ne pas avoir lrop d'enfants, 
comme en Chine, ou peut-être même 
ironi-ils encore plus loin, comme à Ausch- 
wilz. 
Nous vivons une période de grande 
transition: pas seulement d'une vieille 
technologie à une nouvelle technologie, 
mais aussi transition d'un vieux système 


démocratique parlementaire à une nou-' 


velle sorte de système totalitaire. Toutes 
les classes sont en décomposition et per- 
dent leur identité dans la société. 

La question est: quelle stratégie et quelle 
politique les radicaux (2) et les libertaires 
en particulier vont-ils développer face à 
loul ce changement, pas seulement tech- 
nologique et économique, mais aussi 
politiques Si nous ne développons pas 
une poliïique basée sur les besoins des 
irovailleurs et de la classe moyenne, les 
fascistes le feront. | n'y à qu'à voir la 
facon dont les conservateurs le font aux 
USA, et ils ne sont même pos fascistes! 


En guise de conclusion, quelle évolution 
envisagez-vous, qui permettrait d'éviter 
le toialitarisme à venir dont vous nous 
avez brossé l'inquiétant portrait£ 

Vous savez qu'il y a une tradition dons 
l'anarchisme, avant même le syndica- 
lisme, qui s'est appelé le «communa- 
lisme». Proudhon avançait ces idées, 
Kropoikine aussi. Et nous nous deman- 
dons s'il n'est pas possible de faire quel- 
que chose qui est en fait une très vieille 
tradition française que même les Français 
ant oubliée, la constitution de sections, de 
communes comme en | 793. Nous con- 
cevons une politique dans laquelle nous 


développerions, d'une facon améri- 
caine, des assemblées de voisinage, des 
assemblées de citoyens que nous appe- 
lons «Town meetings». Cela est compré- 
hensible par les Américains, qui, en 
général, ne croient pas que le gouverne- 
ment soit une bonne chose. Vous savez, 
la plupart des Américains voient le gou- 
vernement comme un mal nécessaire, el 
pensent que moins il y a de gouverne- 
ment, mieux c'est. Si nous pouvons utiliser 
cela pour créer plus de coopération 
entre je gens, alors ils auront aussi plus 
d'autonomie. 

On peut nous réponde: «Qu'esl-ce que 
ca apporte, le gouvernement de Was- 
hington est foujours irès puissant». Notre 
réponse est la suivante: essayons de 
créer un pouvoir qui soit séparé de ce 
gouvernement, opérons au niveau local, 
voyons si nous pouvons former une ligue 
des villes et cités que nous pourrions 
appeler «commune des communes» en 
Fronce, si l'on se réfère aux traditions de 
1871 ou aux mouvements de sections de 
1793. 

Et c'est l'un des problèmes auxquels sont 
aujourd'hui confrontés les Verts alle- 
mands. Une vraie lutte se déroule à l'in- 
térieur de leur mouvement: comment 
peuvent-ils, sans devenir un parti sociol- 
démocrate, jouer un rôle dans la politi- 
que allemande® Les plus conscients d'en- 
lre eux répondent: agissons au niveau 
local, prenons la cité de Frankfort, pre- 
nons la cité de Hambourg. fédérons ces 
villes, élablissons des assemblées de vil- 
les où les gens puissent se rencontrer, et 
alors nous dirons que nous voulons chan- 
ger le drait des cités, que nous voulons 
changer ça, ça et ca. Et alors, bien sûr, 
le gouvernement + Bonn dira: «C'est 
illégal». Et nous pourrons répondre: 
«C'est vous qui êles illégaux, parce que 
nous parlons pour la majorité des gens». 
Nous verrons ce qui arrivera. Cest le 
seul moyen d'arriver aussi loin. 


Et je vous le dis franchement, si nous ne 
faisons pas cela, c'est la droite qui le 
fera. Elle est déjà en train de le faire, en 
train de décentraliser. Mais nous savons 
ious ce qu'il entend par décentralisation. 
Quand elle dit Éoall veut la liberté, elle 
ne veut pas dire liberté de coopérer, 
mais la liberté pour les riches de devenir 
plus riches, et pour les pauvres de deve- 
nir plus pauvres. | 

#* Philippe Broche 
{1} Il s'agit d'androïdes ou robots biolo- 
giques, Men connus des amateurs de 
science-fiction. 
{2} Radical au sens américain du terme. 


LE MEILLEUR MOYEN DE 
SOUTENIR ALTERNATIVE: 


ABONNEZ-VOUS 


Biographie 


Murray Bookchin est né en 1921 de parents ouvriers russes émigrés aux USA. Ils 
militaient avant 1905 au Parti Socialiste Révolutionnaire russe puis, à New York, 
aux IWW [Organisation syndicaliste révolutionnaire américaine) et enfin au Parti 


Communiste américain. 


À l'âge de 9 ans, Bookchin adhère aux organisations enfantines du PCA. Très tôt, il 
travaille dans l'industrie métallurgique puis dans l'automobile. Il milite alors active- 
ment au syndicat UAW {Syndicat de l'automobile considéré comme le plus radical 
des syndicats US) jusqu'en 1948, date de sa destruction par les bureaucrates 


syndicaux. 


En 1939, il rompt avec le PCA suite aux procès de Moscou, du tournant qu'il consi- 
dère comme réformiste de l'Intemationale Communiste {stratégie des «Fronts popu- 
laires») et de la criminalisation du mouvement anarchiste durant la révolution espa- 


gnole de 1936-39. 


Il adhère au mouvement trotskyste dont il se sépare après la guerre. Il cesse d'être 
léniniste et évolue tout d'abord sur des positions socialistes-libertaires puis anarchis- 


tes. 


Dès 1952, dans son essai «Problems of Chemicals in food» («Problèmes posés par 
les produits chimiques dans la nourriture»), il analyse la relation existante entre pol- 
lution du milieu naturel et organisation sociale. Cette liaison milieu/société, très ori- 
ginale à l'époque, est reprise en 1962 dans son ouvrage «Qur Synthetic environne- 
ment», où tous les problèmes liés à l'étude du milieu naturel étaient analysés en tant 
que problèmes d'écologie sociale. Ce travail de réflexion s'est poursuivi avec «Post 
scarcity anarchism», puis «Toward an ecological society» et, en 1982, «Ecology of 
Freedom». || y étudie l'émergence de la hiérarchie sociale, de la domination de 
l'homme sur la nature et cherche à identifier les moyens, la sensibilité et la pratique 
qui pourraient permettre la naissance d'une société écologiste, harmonieuse, liber- 


toire. 


Murray Bookchin a milité pour les droits civiques dans les années 60. Il est un des 
pories-parole du mouvement écologiste et antinucléaire américain. || enseigne au 
Goddard College, dans le Vermont, où il & fondé l'alnstitut d'Ecologie Sociale», 
ainsi qu'à Ramapo College, dans le New Jersey. 


Bookchin a étudié le rôle de la hiérarchie sociale ét non plus seulement celui des 
classes socigles, le concept de domination de l'homme sur la naiure dérivant du 
concept de domination de l'homme sur l'homme. 


La recherche d'un projet radical écologiste libertaire l'a conduit à s'intéresser très 
tôt aux nouvelles technologies [au milieu des années 60). À savoir aux petites unités 
de production, l'énergie solaire et éolienne, à l'agriculiure organique et à l'utilisa- 
tion des ressources locales. cela entraîne la nécessité de la démocratie directe, de 
la décentralisation urbaine, l'autodétermination basée sur des formes communau- 
toires. En bref, la communauté des communes anti-autoritaires. 


Il s'agit là d'une redécouverte des idées sur la commune libertaire développées par 


Pierre Kropoikine au 19° siècle. 


COMITE D'INITIATIVE POUR UNE FETE 


Rouge et verte 


La désillusion après la chute du Mur de Berlin est à la 
fl 4 y # s CRE % . 
mesure de l'espoir suscité. Point d'ère de paix, mais une 
ère de guerre, symbolisée par l'expédition dans le Golfe. 


Point d'ère de démocratie mais des 
réformes autoritaires qui imposent le 
règne de l'argent. Point de montée des 
sofdarités, mais la montée du racisme 
dons les sociétés qui se déchirent tou- 
jours plus. 


Pas plus aujourd'hui qu'hier, nous 
n'avons d'illusions sur ce capitalisme 
qui détruit l'environnement et le tiers 
monde, qui sème la pauvreté et l'inéga- 
lité également chez nous. Le travail, le 
temps libre, les aspirations humaines les 
plus profondes: tout est soumis à la logi- 
que glacée de l'argent. 


Mais la quête d'une autre société 
aborde un dangereux carrefour. La 
chute des régimes bureaucratiques en 
Europe de l'Est n'a pas ouvert la voie 
d'une alternative socialiste et démocra- 
tique, portée par l'action consciente et 
solidaire de la majorité sociale. Le sui- 
visme vis-à-vis des lois du marché nous 
mène dans une voie sans issue. || man- 
que dons notre société un large courant 
rassemblant l'énergie des mouvements 
sociaux autour d'une alternative mobili- 
satrice, Une alternative de changement 
radical des rapports entre les êtres 
humains ainsi qu'entre l'humanité et la 
nalure. 

Les évidences sont rares. 

Maïs nous avons encore nos certitudes. 
Certitude qu'une perspective inspira- 
trice ne peut grandir que de la rencon- 
tre des histoires, des traditions et des 
nouvelles générations. Le sectarisme et 
les intérêts de chapelle doivent faire 
place à un pluralisme positif. 

Certitude que les grands problèmes qui 


menacent l'humanité ne trouveront de 
réponse que par l'action consciente et 
solidaire de la majorité sociale; toute 
tentative de soumettre l'auto-activité 
démocratique de celle-ci aux impératifs 
du marché ov à la domination d'une 
élite (éclairée ou pas) est condamnée à 
l'échec. C'est pour cela que nous reje- 
tons le capitalisme. C'est pour cela que 
le socialisme que nous voulons doit être 
démocratique s'il veut être émancipa- 
teur. 


Certitude qu'une alternative ne peut 
prendre forme que dans l'union de nos 
forces: dans la lutte contre l'exploitation 
et l'oppression, pour la protection/ 
survie de l'environnement. Dès aujour- 
d'hui. 

Nous avons pris l'initiative d'une fête. 
Rien ne peut mieux créer cet espace de 
dialogue et d'échange valorisant la 
richesse des différences. Les activités 
sont présentées aux stands, les idées se 
rencontrent dans les forums, les cultures 
sont vécues ensemble et les émotions 
sont partagées. Que confluent les ruis- 
seaux de l'alternative! 

Nous prenons cette initiative au-delà 
des frontières communautaires car ces 
frontières non plus ne peuvent nous 
séparer. 

Puisse-t-elle nous aider à trouver les 
dénominateurs communs nécessaires. 
Puisse-t-elle nous aider à démontrer que 
nos convictions et notre obstination à 
œuvrer ‘ensemble pour un monde 
humain sont plus grandes que jamais. 


x Fondation Léon Lesoil 
29 rue Plantin 1070 Bruxelles 


VERTS POUR UNE 


: = © 
Gauche alternative 
Vouloir, c'est se tromper souvent. 

Ne pas vouloir, c est se tromper toujours. 


Constitués en 1986, les «Verts pour une 
Gauche Alternative» ont voulu fonder 
leur identité sur une double exigence. 
D'une part, opérer la synthèse entre la 
question sociale et les défis posés par 
l'écologie. D'autre part, refonder la 
Politique sur l'idée que tout un chacun a 
le droit d'en être l'auteur. 


liés l’un à l'autre, ces objectifs étaient 
-et restent- à notre sens des défis essen- 
tiels imposés par la période actuelle. 
Des défis difficiles à relever cependant, 
parce qu'ils sont constamment parasités 
par une série de phénomènes com- 
lexes - qui ont tous à voir avec l'état de 
a société aujourd'hui. 
Bien sûr, nous sommes toujours dans 
une «société verticales qui oppose les 
gens d'en bas à ceux d'en haut. Mais 
cette opposition se présente d'une 
facon plus complexe que dans le passé 
-la diversification des modes de travail, 
des techniques et des fonctions effritant 
les solidarités et masquant les intérêts 
communs. La crise de la vie sociale 
comme la crise écologique ont, en 
outre, suscité de nouveaux enjeux et de 
nouveaux conflits beaucoup plus divers 
que les conilits classiques du travail. 
ee parer du grand écart que fait la 
société duale -entre ceux qui sont in et 
ceux qui sont ouf-, une situation qui 
construit de nouvelles différences per- 
mettant aux dominants de jouer celles-ci 
comme des antagonismes. De ce fait, 
«ceux d'en haut» tentent d'empêcher 
-avec un relatif succès-la naissance 
d'une coalition large des citoyens con- 
tre le nouvel ordre socio-économique 
mis en place aux dépens de ces der- 
niers. 


Surmonter cette otomisation et le 


découragement qu'elle fera naître sera 
-dès lors- un enjeu majeur de la période 
tourmeniée qui vient. Car pour refonder 
un mouvement social et écologique 
capable de se prendre en charge, il 
faudra faire réapparaître les aspirations 
et les intérêts communs, réapprendre la 
coopération active, réfléchir ensemble 
et gérer démocratiquement les actions à 
entreprendre. Que les enseignants et 
les socio-culturels aient agi séparément 
-du début à la fin de leurs luttes 
récentes- illustre à quel point tragique 
de non-communication nous sommes 


parvenus, n'est-ce pas. 


Dans pareil contexte, comment les 
«Verts pour une Gauche Alternative» 
ont-ils commencé à dépasser ce type 
de difficultés? Il n'y a pas de gêne à le 
dire: par bribes, par circonvolutions, 
par «Essayons quelque chose de neuf: 
on va bien voir», Actions contre le tout- 
nucléaire, la hausse du prix des loyers, 
les affichages publicitaires tous azimuts, 
la pollution automobile ou les produits 
CFC; campagnes pour la sauvegarde 
des espaces veris, de bons transports 
publics, ou la révolutionnarisation du 





système scolaire..: ce ne sont pas les 
thèmes de mobilisation qui ont manqué, 
ni l'intention de déchiffrer ce qui pouvait 
les lier entre eux jusqu'à tracer -en 
pointillés- l'esquisse d'un autre projet 
de vie. 

Mais, comme acteurs politiques, ce que 
nous cherchions à faire -et voulons con- 
tinver à faire-, c'est de contribuer à ren- 
dre les mouvements sociaux plus lucides 
sur le sens de leurs luttes et sur ce qui les 
relié, à les armer mieux contre les piè- 
ges qui leur sont tendus. C'est, en y 
participant, d'apprendre d'eux, de les 
aider en retour à échapper au cycle 
infernal du «feu de paille» pour entrer 
dans une dynamique capable de con- 
tester les rapports de domination que 
subissent la o d'entre nous. D'ai- 
der aussi à faire naître ces mouvements, 
et à casser l'isolement, «le sentiment 
d'impuissance» savamment entretenus 
et qui contiennent nos énergies poten- 
telles. 

Aussi, des projets comme celui de parti 
ciper au lancement -dans les mois qui 
viennent- d'une large association de 
citoyens «pour des transports en com- 
mun bon marché, fonctionnels et écolo- 
giques» peuvent constituer de bons 
exemples de ce que nous voulons faire. 


% Verts pour une Gauche Alternative 
clo Jean-Louis Fauchet 

345 av de la Couronne 1050 Bruxelles 
02/648.36.77 [le soir) 


COURRIER 


10 ans 


Les asbl «le Germoim, «Solidorité des 
Alternatives Wallonnes» et «Quelque 
Chose à Faire» ont décidé de fêter leurs 
dix ans d'existence. 


Nous avons voulu organiser cette mani- 
festation ensemble car depuis 10 ans 
nous poursuivons le même objectif: le 
développement de nouvelles solidarités 
dans le monde du travail. 

Les festivités se dérouleront les 26 et 27 
juin. Le vendredi 26 après-midi, les trois 
associations organiseront chez elles 
une journée «pories ouvertes». Une 
navette en bus londonien permettra aux 
invités de visiter les trois sites sur la 
même demi-journée. Le samedi 27 
après-midi, le rendez-vous est fixé à la 
ferme de Maïrtinrou. Un débat mettant 
aux prises MM Maystadi, Busquin, 
Ducarme et Morael portera sur le bilan 
des actions des 3 associations et leurs 
perspectives d'avenir dans un cadre 
sociétaire plus général. Une animation 
pour les enfants sera organisée en 
parallèle, 


Ensuite un apéritif vous sera gracieuse- 
ment offert et une restauration à prix 
démocratique vous sera proposée par 
le service traiteur du «Préambule». 
Enfin, en soirée, vous aurez la possibi- 
lité d'assister au nouveau spectacle de 
Julos Beaucarne. 

x D. Wendorf et P. Lombart 
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PREMIER MAI 





Chicago 1847. Rendez-vous de fous 
les malheureux, des déshérités du sort 
et de tous les gens en quête d'une silua- 
tion sociale stable. Chicago est égale- 
ment un lieu de grande industrie. Sa 
population double tous les dix ans: 
503.000 habitants en 1880, plus d'un 
million d'habitants en 1890. De plus un 
habitant sur cina est étranger. Le socia- 
lisme y est au foîte de son influence, et 
ce surtout grûce aux Allemands qui 
occupent une place dominante dans la 
classe ouvrière. l'incendie qui a ravagé 
la ville en 1871 (100.000 victimes] n'a 
pas arrangé les choses, le chômage fait 
des ravages, les taudis sont monnaie 
courante, seul le Parti Socialiste par- 
vient à fédérer les mécontentements, 
ses effectifs décuplent en quelques 
années Ée qui ne fait encore que quel- 
ques milliers de membres). 
1874, c'est aussi l'année où débarque 
à Chicago Albert Richard Parsons, cet 
homme qui va prendre une part impor- 
tante aux évènements de 1886. 
Employé au Times, dès son arrivée, il 
adhère à la Typographical Union n° 16 
ui est le Era le plus représentatif 
le la tradition ouvrière américaine à 
Chicago. Contrairement à l'ensemble 
des imprimeurs du pays dont l'appareil 
syndical est faible et chauvin, ici le 
groupe s'intéresse au mouvement pour 
la journée des huit heures (on travaille 
12 à 15 heures par jour] et à la politi- 
que. 
Parsons s'intéresse donc très vite à la 
condition ouvrière et multiplie ainsi con- 
férences et meetings. || devient presque 
dirigeant du Social Democratic Wor- 
kingmen's Party of North America. Lors 
d'une manifestation organisée par ce 
dernier en juillet 1877, des émeutes et 
combats de rues éclatent, 18 personnes 
sont tuées, tandis que Parsons, d'abord 
tabassé par les flics, est renvoyé de son 
boulot et manque dêtre passé par la 
fenêtre du 5° étage de son journal. Par- 
sons est au chômage. |l peut enfin mili- 
ter à temps plein, il fonde en 1878 un 
centre de réunions intersyndicales. En 
novembre 1883, Parsons crée avec 
cinq autres militants la section améri- 
caine de l'IWPA (International Working 
People's Association - Association Inter- 
nationale des Travailleurs] sous les aus- 
pices de laquelle il lance en 1884 The 
Alarm (peut-être en référence au nom 
du journal anarchiste lyonnais 
l'alarme), un petit hebdo de quatre 
pages souvent distribué gratuitement 
dans les réunions de masses. Le journal 
reproduit de nombreux articles du 
Révolté de Genève qui, lui-même, dif- 
fuse largement les idées de Bakounine, 
de Kropotkins, ou encore d'Elisée 
Reclus. 
Parsons a lancé The Alarm à une date 
stratégique, soit quelques jours avant le 
congrès national d'une petite organisa- 
tion, la Federation of Organized Trades 
and Labors Unions of the United Siates 
and Canada (Fédéraïion des syndicats 
industriels et commerciaux des E.U et du 
Canada) qui doit se ‘dérouler en octo- 
bre à Chicago. Cette fédération va 
durant ce congrès décider d'organiser 
un vaste mouvement d'actions pour 
l'obtention de la journée de huit heures 
et ce à partir du ler Mai 1886. 
Parallèlement, diverses organisations 
représentant les tpographes, les ciga- 
riers, les tanneurs, les rene le 
bouchers. se sont regroupées qu sein 
du Central Labor Unien qui adopte, en 
octobre également, une déclaration de 
principes proche des thèses anarchis- 
tes. Cette union appuie par ailleurs la 
décision de la Fédération d'organiser la 
manifestation du 1° Mai. 


Du côté presse, il y a aussi du change- 
ment, La Socialistic Publishing Company 
GS dirige la presse socialiste allemande 

e Chicago va en confier la direction à 
August Spies et Oscar Neebe, organi- 


106 ans après le massacre de Chicago, le 1° Mai reste 
pour nous la fête des Travailleurs, pas la fête du travail. 


soteurs du mouvement syndical alle- 
mand dans la ville et tous les deux anar- 
chistes notoires. Le mouvement bénéfi- 
cie dès lors de l'appui de trois titres: 
l'Arbeiter Zeitung (6000 exemplaires) 
où l'on trouve outre Spies, Adolph Fis- 
cher (typographe, 28 ans}, Die Fackel 
10.000 exemplaires) et Der Vorbote 
8.000 exemplaires) où l'on retrouve 
Georges Engel {50 ans). Fischer, Engel 
et Louis Lingg (du Ceniral Labor Union) 
fonderont par ailleurs à trois Der Anar- 
chist qui ne paraîtra que durant quel- 
ques mois. 
Si on rajoute les noms de Michaël 
Schwab {relieur allemand] et de Samuel 
Fielden à ceux de Parsons, Spies, Lingg, 
Fischer, Engel et Neebe, nous avons ici 
toutes les personnes qui seront arrêtées 
et condamnées après les «incidents» du 
Haymarket, Les protagonistes sont en 
place, l'action peut commencer. 


Quatre jours sanglants 


Le samedi 1° Mai 1886, dans l'ensem- 
ble des Etats-Unis, 340.000 salariés se 
mettent en grève et immobilisent quel- 
ques 12.000 usines: Ce qui est peu si 
l'on considère qu'il y a environ 15 mil- 
lions de travailleurs sur le territoire amé- 
ricain. Des patrons avaient par ailleurs 
essayé de désamorcer le mouvement 
en promettant les huit heures à 45.000 
ouvriers de la région de Chicago, C'est 
pourtant dans cette ville que le cortège 
prit une ampleur particulière. Parsons et 
sa famille en tête, un rassemblement de 
8.000 travailleurs avance en chantant, 
bras dessus bras dessous. Aucun inci- 
dent ne trouble la manifestation malgré 
l'important dispositif policier mis en 
place. 

Rappelons que le début du mouvement 
était fixé au 1° Mai et que donc les réu- 





nions continuent après celte date. Le 
dimanche 2 mai, meetings et conféren- 
ces se succèdent, les orateurs s'épui- 
sent et quand Spies est invité à parler 
devant les travailleurs du bois le 3 mai, 
il ne réalise pas que le méeting a lieu 
près des ateliers de la manufacture Mc 
Cormick, l'industriel le plus puissant de 
Chicago qui entre autres a fait nommer 
le capitaine Bonfield au Chicago Police 
Department, un homme apprécié pour 
ses préjugés contre les étrangers et sa 
promplitude à tirer sur les manifestants. 
É demière action de Mc Cormick: 
expulser ses 1.482 employés et les rem- 
placer par des volontaires. 


Lorsque, durant le discours de Spies, la 
cloche sonne chez Mc Cormick pour le 
changement des équipes, 150 militants 
se ruent vers l'usine pour barrer la route 
aux «jaunes». Les policiers tirent sur la 
foule et, dans la mêlée, on dit qu'il y a 


déjà 6 morts {en réalité seuls deux 
ouvriers furent tués). 


Révolté par la réaction des flics, Spies, 
qui est rappelons-le, l'éditeur de l'Ar- 
beiter Zeitung, retourne à son imprimerie 
et, persuadé de la folie qu'il y a de 
résister à la police les moins nues, com- 
pose une affiche sur l'évènement: «Aux 
armes, travailleurs. Vos maîtres ont lancé 
leurs limiers, la police. Cet après-midi, ils 
ont fué six de vos frères à Mc Cormick, ils 
les ont tués pour vous monirer, citoyens 
américains libres, que vous devez vous 
satisfaire et contenter de tout ce que vos 
patrons condescendent à vous accorder, 
sinon vous serez abañus». Ayant remis 
son manuscrit à l'un des typographe, 
Spies va se coucher. Ce typographe 
juge bon de donner un titre au texte et 
écrivit «VENGEANCE», Cela changeaït 
la teneur même du texte, cor la recom- 
mandation à s'armer pour se défendre 
se transformait en invitation à une ven- 
detta sanglante. Vinat-cing mille exem- 
plaires de ce tract furent imprimés mais 
seule la moitié fut distribuée. 

Le 4 moi au matin, tout Chicago est en 
grève. Dans tout le pays le mouvement 
LS: 1 du terrain, beaucoup de patrons 
cèdent face aux revendications ouvriè- 
res. Au bureau de l'Arbeïer Zeitung 
encore, une nouvelle affiche est impri- 
mée invitant la population à se réunir en 
un grand rassemblement pacifique sur 
le Haymarket, un rassemblement de 
protestation qui démontrerait la solida- 
rité des ouvriers en cas d'attaque. 

Il faut signaler ici une scène étrange, 
racontée plus tord par deux autres 
curieux témoins, William Seliger et Gus- 
tav Lehmann. La voici telle que rappor- 
tée par Ronald Creagh dans son livre 
TE le mouvement anarchiste aux Etats- 

nis: 


«le menuisier Seliger fabriquait à son 
domicile des bombes; il hébergeait Louis 
Lingg et, depuis quelques jours, celui-ci 
se livrait à la même opération dans sa 
chambre à coucher et dans une pièce du 
fond. Ce 4 mai, dans l'après-midi Leh- 
man et Seliger arrivèrent chez Lingg avec 
un Prussien pour acheter un revolver. Ils 
trouvèrent le jeune homme occupé avec 
d'autres Allemands à d'efrayants tra- 
vaux dans la chambre à coucher. À 17 
heures, le jravail continuait: une bonne 
trenlaine d'engins auraient été préparés. 
Vers 20 heures ou 20 h 30, Selinger et 
Lingg quittaient le domicile, Ironsporiant 
une pelite malle de 15 à 25 kilos avec 
un bâton, et faisaient une entrée discrète 
à Neff's Hall où, dans une arrière salle, 
trois ou quaire hommes qui les alten- 
daient se servirent. Lingg et Seliger quitté- 
rent l'auberge et s'en allèrent boire ail 
leurs le reste de la soirées. 


Pour ne pas gêner 
la circulation 


Pendant ce temps la fameuse manifes- 
tation avait commencé. Après s'être 
déplacé de 300 mètres pour ne pas 
gfer la circulation, le millier de person- 
nes présentes écoute bien sagement les 
discours de Spies, de Parsons et enfin 
de Fielden sur le mouvement des huit 
heures. Sur son cheval blanc, le maire 
Carter Harisson, démocrate d'esprit 
libéral {ndir: dans le sens américain du 
terme}, surveille la manifestation qu'il o 
par ailleurs autorisée. Après son tour 
d'inspection, il retoume au commissa- 
riat pour informer le capitaine Bonfield 
du bon fonctionnement des événe- 
ments: cela touche à sa fin, pas d'inci- 
dents à signaler. Après le départ du 
maire, et alors qu'un vent glacial sou- 
doin a fait fuir les 3/4 des manifestants, 
Bonfield houspille ses 160 hommes et 
tente de disperserr les 200 irréductibles 
restants en tirant en l'air. là-dessus 
depuis un tas de cuisses de poissons 
entreposées sur le côté de la rue, une 
bombe est lançée {on ne saura jamais 
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qui l'a lançée) et atterrit au milieu de la 
foule des manifestants. Affolées par 
l'explosion, les forces de l'ordre, 
comme il est de coutume de les appe- 
ler, tirent dons le tas, n'importe com- 
ment, sur n'importe qui. Panique géné- 
rale. Bilan: 12 morts au moins, soit 7 
policiers et 6 civils, plus un certain 
Degan, policier de son état, à côté de 
qui la bombe est tombée. Aucun des 
leaders anarchistes n'a été touché? À 
fortiori puisqu'ils n'étaient pas ou plus 
sur les re (excepté Spies et Fielden] 
lors de l'incident». 


Le triomphe 
de la bonne foi 


Dès le lendemain les journaux déclen- 
chent la psychose et inaugurent ce que 
l'on peut considérer comme la première 
grande compaggne d'intoxication 
sociale de l’histoire de la presse améri- 
caine. Le maire décréte la loi martiale le 
jour même, tandis que la classe bour- 
geoise pousse l'hystérie jusqu'à bannir 
le rouge des enseignes publicitaires. 
Dès leur première édition, les quotidiens 
décident d'imputer aux anars la respon- 
sabilité de la bombe. Les fantasmes se 
déchinent, on parle d'une embuscade 
montée par les anarchistes qui auraient 
encerclé la police et jeté plusieurs bom- 
bes! L'Irish World à New-York rapporte 
à ses lecteurs que «juste ou moment où 
une voiture de police chargée d'officiers 
se précipitait au golop, des bombes 
furent jetées en dessous. Une explosion 
terrible s'ensuivit et, d'une manière 
efrayante, des hommes furent projetés 
dans toutes les directions». 
Par ailleurs, des officiers de police 
déclarent sous serment qu'ils ont vu Fiel- 
den leur tirer dessus, qu'ils ont surpris 
Spies donnant du feu aux dynamiteurs. 
La justice fixe son dévolu sur 8 person- 
nes dont 2 seulement étaient présentes 
au moment de l'explosion: August Spies 
et Sam Fielden, bien en évidence sur 
une estrade, et qui avaient tenu des 

ropos modérés. Les six autres étaient 
ailleurs. Albert R. Parsons et Adolph Fis- 
cher, entendirent la déionation alors 
qu'ils se trouvaient dans un café à 
Zepl's Hall. Oscar Neebe n'était pas 
venu au rassemblement. Michaël 
Schwab parlait dans une réunion loin 
du lieu de la manifestation. Engel jouait 
aux cartes à son domicile avec des 
amis. Le seul dont les activités étaient 
comprometlantes s'avérait être Louis 
Lingg qui s'était livré à la fabrication de 
bombes le jour même, mais qui, lui 
aussi, était au loin, avec son propré- 
taire, Seliger, qui en avait confection- 
nées bien davantage et qui l'avait peut- 
être même initié à cet ort. Ledit Seliger 
qui ne menait aucune activité d'organi- 
sation ouvrière et témoigna par la suite 
contre Lingg, aux côtés des policiers. 
Un trait commun à tous les accusés; ils 
éiaient des meneurs ouvriers. 

«Vive l'Anarchie» 

Le procès commencé le 21 juin 1886, 
fut rapidement expédié. Les accusés ne 
réussirent qu'avec difficulté à trouver 
des avocats, car pour un membre du 
barreau une telle charge impliquait la 
ruine de sa carrière ultérieure. On ne 
choisit que des jurés déjà prévenus con- 
tre les accusés; la plupart avaient 
déclaré, au moment de leur sélection, 
qu'ils étaient hostiles aux anarchistes et 
socialistes. Certains logeaient dans des 
domiciles singulièrement proches du 
commissariat de police et la plupart tra- 
vaillaient dons des entreprises dirigées 
par les mognats de Chicago. 
Vingi-quatre heures avant les délibéra- 
tions du jury, la Tribune de Chicago 
ouvrit une souscription pour récompen- 
ser les membres du jury et du tribunal 
pour leur travail d'épuration de la 
société. Après le procès le procureur 
touchera 35.000$, tandis que le jury se 
partagera 100.000 auires dollars. Le 
procès prit fin le 20 août 1886, Neebe 
est condamné à 7 ans de prison tandis 
que les 7 autres sont condamner à la 
mort par pendaisan. 


La condamnation des anarchistes pro- 
voque un important mouvement de soli- 
darité internationale. En Allemagne, 
Bismarck interdit tout rassemblement 
public par crainte des réactions ouvriè- 
res. De France parviennent des télé- 
grammes de députés de l'exirême gau- 
che, du Conseil Municipal de Paris et 
du Conseil du Département de Seine. 
Des contributions au fonds de solidarité 
et de défense arrivent de Hollande, 
d'Espagne, d'Italie et même de Russie. 
En Aricieires Williom Morris multiplie 
les elforts pour secouer l'opinion publi- 
que. Oscar Wilde foit circuler une péti- 
tion et Un important rassemblement se 


tient à Londres le 14 octobre 1887, au 
cours duquel Pierre Kropotkine, «Step- 
niak», Annie Besant, William Morris et 
George Bemard Shaw prennent la 
parole. Walter Crane et le peintre Ford 
Madox Brown multiplient les efforts 
pour obtenir la grace des condamnés. 
En Grande-Bretagne des rassemble- 
ments sont organisés dans plus de 49 
villes. (Ouvrons une parenthèse ici pour 
rappeler que le 28 octébre 1886, en 
pleine compagne de révision du procès 
fut inaugurée - 6 ironie - la Statue de la 
Liberté à l'entrée du port de 
New-York). 

Tout cela n'infléchit cependant pas la 
décision du patronnat américain. Lingg 
se «suicida» dans sa cellule la veille de 
l'exécution. Schwab et Fielden, qui 
s'étaient repentis, virent leur peine de 
mort transformée en détention à perpé- 
tuité, tandis que les 4 autres furent pen- 
dus le vendredi 11 novembre 1887 à 
11h30. Spies déclara aux «specta- 
teurs»: «ll viendra un lemps où noire 
silence sera plus puissant que les voix 
que vous étranglez aujourd'hui». Fischer 
et Engel crièrent: «Vive l'Anñarchiel» et le 
second ajouta «Ceci est le plus beau jour 
de ma vie». Enfin Parsons déclara: «Que 
la voix du peuple se fasse entendrel». 
À Chicago, l'émotion fut grande; 
250.000 personnes (10.000 selon le 
Daily News) portant une rose rouge sui- 
virent l'enterrement des 5 anarchistes. 
Quatre trains furent nécessaires pour les 
amener au cimetière de Waldheim où 
ils furent enterrés et commémorés cha- 
que année. 

La radicalisation des organisations 
ouvrières et l'influence grandissante des 
anarchistes constituent, après Haymar- 


ket, un test décisif pour les unes et pour 


les autres. Ün survol des deux grandes 
centrales de l'époque, les «Chevaliers 
du Travail» et la «Fédération Américaine 
du Travail» démontre que, contraire- 
ment à ce qu'affiment certains, les évè- 
nements de Chicago n'ont pas causé le 
déclin de l'anarchisme ni retardé le 
mouvement ouvrier. Si Haymarket peut 
être qualifié de «crise», comme F est 
généralement admis, c'est parce que 
cette période a introduit des tensions, 
des ruptures, des bifurcations. Loin de 
ralentir la structuration des travailleurs, 
elle en a accéléré la formation de ce 
qu'il est convenu d'appeler la forme 
modeme du syndicalisme. 


Le 1° Mai 
lisbknecht, Bebel, Lavroff, Volders, 
Morris, Cipriani… ils étaient tous à Paris 
en juillet 1989, pour le Congrès de l'In- 
ternationale Socialiste. Six jours de réu- 
nions avec au centre des débats, la 
revendication de la joumée des huit 
heures. Le 20 juillet le Congrès vote, sur 
PRET de délégués américains et 
rancçais, d'organiser une joumée inter- 
nationale de grève pour les huit heures, 
une joumée qui se répéterait tous les 
ans le 1° mai à partir de 1890. À ce 
moment, le Congrès est loin de s'imagi- 
ner que cette journée de lutte et de 
manifestation va très vite être récupérée 
et transformée en une journée de 


«congé payé» ponctruée de défilés 


pépères derrière les notables socialis- 
tes. Encore moins capable d'imaginer 
que, durant l'occupation allemande, un 
certain maréchal Pétain rempacera 
l'églantine, une rose rouge et sauvage, 
par le blanc muguet. 


Mais revenons en | 889, trois ans après 
les évènements de Chicago, cent ans 
après la prise de la Bastille et le renver- 
sement de la monarchie par la bour- 
geoisie française. Après avoir utilisé les 
mouvements populaires qui l'ont aidée 
à prendre le pouvoir, la bourgeoisie 
s'est maintenant retoumée contre ces 
masses et les exploite au maximum. Les 
salaires sont au plus bos, les journées 
de travail s'ailongent, la protection 
sociale est inexistante. La lutte de clas- 
ses est violente. Les partis socialistes 
sont quasi inexistants, car naissants. En 
Allemagne le PS existe depuis 1875, au 
Japon depuis 82, en Autriche depuis 
88, tandis q'en Belgique naît en 1885 
le Parti Ouvrier Belge qui s'est donné 
deux priorités: la lutte sur le plan écono- 
mique et le suffrage universel [obtenu 
portiellement en 1893). 

À l'aube de l'organisation du mouve- 
ment ouvrier, le Congrès de Paris en 
1889 va donc prendre une série de 
résolutions qui, d'une part, résument les 
préoccupations socialistes de l'époque 
et, d'autre part, permettront à l'ensem- 
ble du mouvement de sortir de cette 
période de gestation. Les résolutions 
prônent l'abolition des armées perma- 
nentes et l'armement général du peu- 
ple, l'élaboration d'une législation du 


D 


travail de nuit.) ainsi que le rassemble- 
ment de la classe ouvrière au sein de 
partis et de syndicats, condition essen- 
tielle à la réussite de l'action. Des 
moyens sont mis en place: l'édition d'un 

ériodique international de liaison dans 
a lutte pour la journée de huit heures et 
l'organisation de manifestations, par- 
tout où cela est possible, pour les huit 
heures et les autres revendications du 
Congrès. 


Cette manifestation, c'est bien sûr celle 
du 1°" Mai. L'initiative revient à un Amé- 
ricain, un certain Busche de l'Americon 
Federation of Labor (l'ex Federation of 
Organized Trades and Labor Unions). 
Sa fédération {qui renoue avec la lutte 
pour les huit heures en 1888 soit deux 
ans après Haymarkei] a en effet décidé 
d'organiser de grandes manifestations 
ouvrières le 1#7 Mai 1890 aux Etats- 
Unis. Notons qu'à Bordeaux déja, l'an- 
née précédente, une importante 
démonstration ouvrière avvait eu lieu le 
197 Mai. C'est donc la date du 1° Mai 
qui est votée par le Congrès. 

Que dit cette résolution? «il sera orga- 
nisé une grande monifestation internatio- 
nale à dale fixe, de manière que, dans 
tous les pays et dans toutes les villes à la 
fois, le même jour convenu, les travail- 
leurs meitent les pouvoirs publics en 
demeure de réduire légalement à huit 
heures la journée de travail, et d'appli- 
quer les autres résolutions du Congrès 
International de Paris. Aflendu qu'une 
semblable manifestation à déjà été déci- 
dée pour le 1*7 Mai 1890 par l'Ameri- 
can Federation of Labor dans son con- 
grès de décembre 1888 tenu à St Louis, 
celle date es! adoptée pour la manifesto- 
lion internationale. Les travailleurs des 
diverses nations auront à accomplir cette 
manifeslation dans les conditions qui leur 
sont imposées par la situation spéciale de 
leur pays». 

se motion, quoique ae prône at 
‘action sur le plan politique puisqu'i 
s'agit de Linden à l'état de Et 
vouloir accéder aux revendications 


travail JESe les femmes, les enfants, le 





Notons que les anarchistes présents lors 
du Congrès refusèrent de voter cette 
motion puisqu'elle mettait en avant la 
lutte politique au détriment de l'auto- 
organisation sociale des travailleurs. Le 
courant anarcho-syndicaliste, particu- 
lièrement important à l'époque, refusait 
même toute négociation avec les 
exploiteurs arguant que, de ce fait, ils 
leur reconnaissait de facto le droit à 
l'exploitation, même balisée par une 
«législations sociale. En ce sens, les 
libertaires, fidèles à leurs objectifs fon- 
damentaux, militaient pour la seule voie 
qui permettait une véritable émancipa- 
tion sociale: la grève générale expro- 
priatrice et autogestionnaire, conçue 


non comme moyen d'arriver à obtenir le 
pouvoir politique ou des améliorations 
secondaires des conditions de travail, 
mais devant déboucher sur une société 
socialiste par la suppression de l'état et 
du salariat. 

Quant au choix de la date, il est sujet à 
discussions. S'il est vrai qu'en choisis- 
sant la date du 1° Mai, le Congrès de 
Paris n'a pas explicitement fait réfé- 
rence aux événements de Chicago, il 
n'en reste pas moins que la date fut 
décidée à l'initiative de l'Americon 
Federation of Labor, ex Federation of 
Organized Trades syndicat à l'initiative 
des événements tragiques 1886. 


En tout cas, à aucun moment de la dis- 
cussion pour le vote de la résolution du 
1er Mai en 1889 à Paris, les anarchistes 
présents n'ont fait particulièrement réfé- 
rence aux évènements du Haymarket. Il 
semblerait même qu'ils aient plutôt pro- 
posé le 11 novembre pour la manifes- 
taion internationale, soit la date de 
l'exécution des sept condamnés. 

* Alternative Libertaire 


Un souffle de 


révolution sociale 


Chicago, 3 mai 1886, devant l'usine 
Mc Cormick, les Pinkerton -nervis du 
patronat s'il en fut- tirent sur les grévis- 
tes venus «conspuer les «scabs» (ndlr: les 
jaunes) {1}. 

Six morts et des dizaines de blessés. 
La grande «démocratie» américaine 
allait donner la mesure de son respect 
des droits de l'homme en exécutant 
ceux qui allaient devenir les martyrs de 
Chicago, inaugurant les parodies de 
justice qui confinuèrent avec Joe Hill, 
Sacco et Vanzetti, les époux Rosen- 
berg.. Lorsque la bourgeoisie se sent 
menacée, elle sait recourir aux moyens 


de la terreur. L'objectif, briser le mouve- 
ment qui voulait réduire à huit heures le 
temps de travail quotidien. Le Chicago 
Times précisera que «la prison et les tra- 
vaux forcés sont la seule solution possible 
de la question sociale. Il faut espérer que 
l'usage en deviendra général. 

Tel était le ton, telle était l'intention de 
la classe dominante de cette époque et 
la lutte pour réduire le temps de travail a 
été sans doute la plus âpre, celle qui a 
déclenché le plus de répression, qui a 
exigé le plus de persévérance. 

On a parfois peine à croire ce que 
racontent les livres de l'histoire ouvrière. 
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La joumée de travail à l'orée du capita- 
lisme est la quasi-totalité de la vie des 
travailleurs. À une certaine époque, 
l'exploitation ne pouvait être plus 
intense sous peine SA mort quasi immé- 
diate par épuisement: «Le cadre de la 
vie de l'ouvrier, c'est l'usine: le travail- 
leur y passe dix à quinze heures par jour, 
treize en moyenne (….}; l'utilisation de la 
machine à vapeur associée à l'éclairage 
au gaz permelait de ne fenir à peu près 
plus compte des obstacles dressés par la 
géographie ou la météorologie» (2). 
Réduire 

le temps de travail 
En France, à Saint-Quentin par exem- 
ple, dans les filatures quelques années 
avant 1840, les ouvriers des deux sexes 
restent de quatorze à quinze heures 
dans la manufacture, avec une ou deux 
heures pour le repas. «Mais pour 
beaucoup d'ouvriers qui demeurent à 
une derni-lieue ou à cinq quarts de lieue 
de Saint-Quentin, il faut ajouter chaque 
jour le temps nécessaire pour se rendre 
chez eux el à l'atelier» à 
Les conditions de travail des filatures de 
lin sont décrites de la manière suivante 
par Jules Simon: «l'eau couvre le par- 
quel pavé de briques; l'odeur du lin et 
une lempéralure qui dépasse parfois 
25° répandent dans tout l'atelier une 
puanteur intolérable. La’ plupart des 
ouvrières, obligées de quitter la plus 
grande partie se leurs vêtements, sont là, 
dans ceite atmosphère empestée, empri- 
sonnées entre des machines, serrées les 
unes contre les autres, les corps en trans- 
piraïion, les pieds nus, ayant de l'eau 
jusqu'aux chevilles». 


Villermé dans son célèbre rapport souli- 
gne aussi le travail des enfants, obliga- 


toire pour permettre à une famille de 
survivre parce 1 les salaires des 
parents sont trop faibles. Les enfants de 
six à huit ans «restent seize à dix-sept 
heures debout chaque jour, dont treize 
dans une pièce fermée..». 
Les premières réglementations des heu- 
res de travail concernent d'ailleurs le 
travail des enfants; en 16802, le gouver- 
nement britannique interdit le travail de 
nuit pour les apprentis et limite la durée 
de leur travail de jour à douze heures. 
En 1819, une nouvelle loi anglaise inter- 
dit le travail des enfants de moins de 
neuf ans. 
Malgré de nombreuses résistances, 
rèves et mouvements de protestations, 
e temps de travail n'a baissé que très 
lentement; molgré l'industriolisation 
aussi, qui fut très importante et rapide. 


En France, par exemple, fonctionnaient 
5.322 machines à vapeur en 1850, 
développant 16.642 chevaux-vapeur; 
en 1880, 53.182 machines à vapeur 
fournissaient 544.000 chevaux-vapeur; 
14.000 tonnes d'acier sont produites en 
1851; 110.000 tonnes en 1869; 
917.000 tonnes en 1896. 

Les peigneurs de laine de Roubaix, en 
1870, font toujours quatorze heures de 
travail effectif et restent à l'usine de 
5h30 à 21h30 chaque jour -plus de la 
moitié de l'année la vie hors de l'usine 
se déroule la nuït (5). Il y a eu des lois 
limitant le temps de travail, ainsi, pen- 
dant la révolution de 1848, le décret du 
2 mars fixe l'horaire de travail à dix 
heures à Paris et à onze heures en pro- 
vince. Dès septembre, après l'écrase- 
ment des faubourgs en juin, le maximum 
était remonté à douze heures. Ces 
réglementations n'étaient pas respec- 
tées; par la pression sociale, le chan- 
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tage à l'emploi et à la faillite (ndlr: plus 
ça change plus c'est la même chosel), 
le patronat imposa pendant presque 
tout le siècle de très longues journées 
de travail -quelquefois en se drapant 
dans la moralité: «Si nous les faisons 
entrer une heure et demie plus 1ôf, c'est 
pour les sauver du cabaret qui pourrait 
les entraîner à perdre leurs journées» [6) 


{NDLR: les pourrisl). 


Pourquoi huit heures? 


Cette vie de bête de somme industrielle 
était en outre une régression: jusqu'à la 
révolution industrielle, la iournée de tra- 
vail ne recouvrait pas complètement la 
vie éveillée du travailleur, Le plus sou- 
vent, aussi, elle était variable, du simple 
au double quelquefois, selon les saisons 
et la durée de l'éclairemént solaire. 
Dans le royaume de France diverses 
ordonnances interdisaient le travail 
avant le lever et après le coucher du 
soleil, en ajoutant fêtes religieuses ché- 
mées et repos dominical, on arrivait à 
un jour non travaillé pour trois ouvra- 
bles. | 

De nombreux artisans travaillaient huit 
heures par jour, particulièrement en 
Angleterre où longtemps la journée en 
labeur fut plus légère que sur le conti- 
nent. En 1579, Philippe il, roi d'Espa- 
gne et des Pays-Bas, qui légiférait aussi 
pour la Bourgogne, fixait le travail des 
mineurs à huit heures par jour. Quel- 
ne années plus tard, il étendaïit cette 
décision à «tous les ouvriers des fortifica- 
lions et des fabriques» qui «iravailleront 
huit heures par jour, quatre le matin, qua- 
tre le soirs (1593) À. 

Adam Smith, dans son ouvrage La 
Richesse des Nafions, parle des huit heu- 
res de travail journalier des mineurs. 
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Près de cent ans plus tard, au Creusot, 

en 1866, la compagnie fit de mauvai- 

ses affaires et tenta de porter la durée 

du travail des mineurs de fend de huit à 

douze heures; il fallut trois qe pOur 
1 


obtenir neuf heures de travail quotidien. 
C'est Denis Veiras, né entre 1635 et 
1638 en France, à Alès, dans un roman 
social paru en 1677, qui parlera le pre- 
mier de la formule des trois huit: huit 
heures de trovail, huit heures de «plai- 
sir», huit heures de repos. Cette formule 
ternaire résuma l'objectif et on la vit 
apparaître pratiquement à chaque 
moment de la revendication. En août 
1817, l'industriel socialiste anglais 
Robert Owen avait fixé à huit heures la 
journée de travail dans le système com- 
munautaire qu'il proposait. Dans ses 


propres usines, Owen «avai anticipé de | 


1816 à 1828 sur ce qu'on appellera 
par la suite la «législation ouvrière», en 
réduisant jusqu'à. dix heures et demie la 
durée de la journée de travail en proté- 
geont l'enfance, jetée prématurément à 
‘alelier. Tout ceci, noions-le bien, en 
l'emportant dans sa concurrence avec 
ses rivaux, fout en réalisant de grands 
profits» (8). 

Les fileurs de coton de Nottingham, dès 
1825, font des grèves pour les huit heu- 
res. En 1833, És délégués des trade 
unions, réunis à Manchester, décident 
de ne travailler que huit heures et d'exi- 
ger pour ce nouveau temps de travail le 
salaire intégral d'un jour entier. Jus- 
qu'en 1836, eurent lieu de nombreuses 
grèves, dent celle des mécaniciens de 
Londres qui dura huit mois, pour réduire 
le temps de trüvail. L'Union générale 
des classes productrices sombra sous 
les coups de la répression. 


De l’A.I.T. à 1889 
La question des huits heures fut posée 
dans l'Association internationale des 
travailleurs dès 1866, à Genève, lors 
de son premier congrès: «le congrès 
considère la réduction des heures de tra- 
vail comme le premier pas en vue de 
l'émancipation de l’ouvrier. En principe, 
le travail de huit heures par jour doit être 


considéré comme suffisant. Pos de travail 


de nuit, sauf cas prévu par la lois. 

Au |l® congrès, à Lausanne {1867}, fut 
présentée une motion avancant l'idée 
d'une lufte intemationale commune sur 
un objectif accepté par tous: «Entente 
de loules les sociétés ouvrières pour 
réclamer partout à la fois, dans le cou- 
cant de l'année 1868, la diminution 
d'une heure de travail par jour». Les con- 
grès suivants appelleront à donner à la 
résolution de Genève «un effet prati- 
quen. 

Comme on peut le voir, dès cette épo- 
que toutes les caractéristiques de la 
journée internationale de lutte du Pre- 
mier mai pour les huit heures étaient réu- 
nies, mises au point par près de. deux 
générations de travailleurs; mais ils 
étaient dispersés. Leur fusion devait se 
faire aux États-Unis d'Amérique avant 
de s'étendre au monde entier. 

Comme dans les autres contrées qui 
s'industrialisaient, la lutte pour la réduc- 
tion du temps de travail commença vers 
1820; elle connut des fortunes diverses 
jusqu'en 1868, date à laquelle le Con- 
grès adopta une loi, dite Ingersall, qui 
instituait la journée de huit heures «pour 
tous les journaliers ou ouvriers et artisans 
que le gouvernement cles Etats-Unis ou le 
district de Columbia occupent aujour- 
d'hui ou cccuperont plus tarde. En outre, 
«tous les contrats qui seront conclus doré- 
navant par le gouvernement des Etats- 
Ünis ou pour son compte (...] avec une 
corporalion ou une personne quelcon- 
que seront basés sur la journée de huit 
heures….». 
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Cette décision eut deux conséquences, 
apparemment contradictoires: en ren- 
dant légale la joumée de huit heures 
pour les travaux publics, le gouverne- 
ment donna plus de force à la revendi- 
cation, plus de crédibilité aussi. Il enga- 
geait presque le mouvement ouvrier à 
continuer par la même voie législative à 
étendre l'obligation des 8 heures, stra- 
tégie qui fut suivie jusqu'en 1884 pour 
se conclure par un échec complet. La 
Federation of Organized Traces and 
Labor Union pris acte et abandonna la 
méthode du lobby: «Une demande con- 
certée et soutenue par une orgonisalion 
complète produirait plus d'ellet que le 
vote de milliers de lois dont la mise en 
vigueur dépendra toujours du bon plaisir 
des politiciens», dit Foster, le rapporteur. 
Après bien des débats fut adoptée la 
résolution suivante, présentée par G. 
Edmonston, «Huit heures constitueront la 
durée légale de la journée de travail à 
dater du ler mai 1886». Consultés, les 
Knights of Labour s'associèrent au mou- 
vement. || y avait un peu plus d'un an 
pour préparer la journée et une agita- 
tion grandissante se développa dans 
toute l'Union. Trente-déux mille ouvriers 
bénéficièrent des huit heures en avril, 
notamment les mineurs de Virginie. 
Cinq mille grèves; 340.000 grévistes. 
Cent vingt-cinq mille ouvriers obtenaient 
les huit heures au jour fixé; deux cents 
mille l'obtinrent à Ë fin du mois, deux 
cent cinquante mille un peu plus tard; un 
million d'autres voyaient leur joumée 
diminuer. 
“Jamais dans l'histoire de ce pays, il n'y 
a eu un soulèvement aussi général parmi 
les masses industrielleé», dit le secrétaire 
général de la principale centrale 
ouvrière américaine. L'affaire était lan- 
cée; et la bourgeoïsie, qui espérait 
effrayer avec les massacres de Chi- 
cago, dureit les volontés. La nouvelle 
American Federation of Labour, fusion 
de la Fédérations des trade-unions et 
des dissidents de la Chevalerie du Tra- 
vail, repris le mot d'ordre pourle ler 
mai 1890. Lui-mêmé fut accepté par les 
deux congrès socialistes de Paris de 
1889 et devint un appel international. 
La journée du ler mai allait devenir un 
grand moment de lutte des travailleurs, 
sorte de concentration internationale de 
la puissance ouvrière, où chaque cou- 
rant mettait toute sa force, pour des 
réformes réelles ou comme répétition de 
la grève générale. 
Plus tard, on transforma le Premier Mai, 
on émoussa son tranchant. Mais aujour- 
d'hui, ne pensons qu'à ses millions de 
travailleurs qui relevèrent la tête en 
cette fin du XIX* siècle et qui firent pas- 
ser sur le monde un souffle de révolution 
séciale | 
«À partir d'oujourd'hui, nul ouvrier ne 
doit travailler plus de huit heures par 
jour! 
«Huit heures de travail 
«Huit heures de repos 
“Huit heures d'éducation!» 
k Jacques Toublet 

Le Monde Libertaire 
(1) Démmanget, Histoire du Premier 
mai, Tête de feuilles. 
(2) Bron, Histoire du mouvement ouvrier 


rançais, Editions ouvrières. 

{3} Villermé, Tableau de l'état physique 
et moral dés ouvriers employés dans les 
manulaclures de colon, de laine et de 
soie, 1840. 

(4) Villermé, op. cit. 

(5) Bron, op. cit. 

[él Requête de neuf maîtres teinluriers de 
la Seine. 

{7], (8) et les autres citations, dans le 
Dommaget. 
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LES ANARCHISTES ET 


LA CRITIQUE DU POUVOIR DANS 


LE FEMINISME 








Un rendez-vous important durant lequel 
sera établie, pour la première fois sans 
doute, une charte de l'Anarcho-féminis- 
mé. 
Inuble de s'attarder sur le rôle joué par 
les anarchistes dans les luttes féministes 
depuis la fin du 19° siècle, celles-ci vont 
de soi. L'Anarchie, idéal social, politique 
et éthique pour lequel nous luttons, c'est 
une société devant permettre l'épanouis- 
sement de l'homme et de la femme 
libres. C'est pourquoi nous sommes 
apparus sur tous les fronts: syndical, 


politique, économique, culturel, anticléri- : 


cal, pacifiste, anti-militariste, néo-mal- 
thusien. et féministe. Avec aussi quel- 
ques grandes figures à la croisée des 
chemins libertaires et féministes: Louise 
Michel, Séverine, Nelly Roussel, Jeanne 
Humbert, Emma Goldman, May Pique- 
ray, et j'en oublie! Combien de journaux 
interdits, de militants emprisonnés pour 
avoir défendu le droit à la contraception 
et l'avortement, un combat toujours ac- 
tuel, malheureusement! Sans conteste, 
l'Anaréhisme est un courant politique qui 
a pu entrevoir toute l'acuité du combat 
féministe, et lui à également fourni l'es- 
sentiel de sa base théorique: la critique 
du pouvoir. 

En fait le mouvement féministe ne se 
comme la demande de droits égaux pour 
les femmes, la lutte contre les discrimi- 
nations sexistes ou la défense de la 
liberté de conception, ni même la de- 
mande du droit de vote. Il s'attaque à un 
des fondements de l'ordre social: le Pa- 
triarcat, Et les militantes féministes nous 
l'ont appris, ce dernier constitue la ma- 
trice d'où sont issues la plupart des op- 
pressions. C'est pourquoi le statut de la 
Femme est si important au maintien de 
l'Ordre. Ce rapport du Patriarcat aux 
autres pouvoirs est exploité allègrement 
par les fascistes de tous ordres, comme 
dans ce texte extrait du "Nazional Sozia- 
listische Frauen Buch" signé Adoif Hitler: 
"L'univers de la femme, c'est son mari, 
sa famille, ses enfants et son foyer. [..] 
Nous ne trouvons pas bien que la 
femme s'introduise dans l'univers de 
l'homme. Ou plutôt, nous jugeons naturel 
que les deux univers restent séparés. 
[.….] Lhomme soutient la Nakon et la 
femme soutient la Famille. L'égalité des 
droits pour les femmes consiste dans le 
fait qu'à l'intérieur de la sphère délimitée 
pour elle par la nature, elle jouit de l'es- 
time qui lui est due. [..] Chez l'homme, 
c'est la raison qui domine. Il cherche, il 
analyse et souvent, il ouvre de nouveaux 
espaces incommensurables. Mais tout 
ce qu'il aborde est susceptible de chan- 
ger. Le sentiment par contre est beau- 
Coup plus stable et la femme, qui est la 
sentiment, est par conséquent élément 
de stabilité”. 

Ilest ainsi “dans la nature” de la femme 
qu'elle se cantonne à la famille et ne soit 
citoyenne qu'à se titre, comme il est 
“dans là nature" de l'esclave qu'il soit 
esclave et obéisse au maître, "dans la 
nature” du pauvre quil soit pauvre et 
exploité par le riche ou "dans la nature" 
du colonisé qu'il soit écrasé par le colon. 
La Féminité, au sens où l'entend le Pa- 
iiarcat, s'exprime essentellement dans 
la maternité où se trouve l'argument 
"naturaliste" décisif. Cependant, “la ma- 
ternité n'est pas la fonction des femmes. 
La fonction maternelle est la fonction des 
hommes opprimant l8s fémmes" (1). En 
développant cette critique de la volonté 
de naturaliser l'ordre établi qui transpa- 
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Le 2 mai prochain, dans le cadre des Rencontres Internationales 
organisées par la Fédération Anarchiste se tiendra, à Paris, 
la rencontre internationale pour l’Anarcho-féminisme. 
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rait dans le Patriarcat, le mouvement 
des femmes débusque l'oppression là où 
uné analyse marxiste classique n'aurait 
dégagé qu'avec peine l'expression de 
l'exploitation économique dont découle- 
raient les inégalités entre hommes et 
femmes. Or les mouvement est bien 
inverse: l'exploitation économique est la 
conséquence de la volonté d'oppression 
d'une classe ( sexuelle et/ou sociale) sur 
une autre. ; 

C'est ainsi que l'on retrouvera les fem- 
mes dans la plupart des luttes de libéra- 
tion des 2 derniers siècles: luttes contre 
l'Ancien Régime, contre l'esclavage, 
interventions dans le mouvement social 
et révolutionnaire, lutte contre le colo- 
nialisme, lutte antimilitariste et pacifiste, 
antifasciste… Preuve de l'étendue du 
champ d'action féministe. 1 ne s'est ja- 
mais limité à la demande du droit de 
vote. Qui plus est, l'idéal sociétaire mis 
en avant par la plupart des théoriciennes 
du Féminisme reste profondément liber- 
taire et anti-autortaire, "basé sur l'asso- 
ciation libre des individus dans la but de 
produire du bien social réel, un ordre qui 
garantira à chaque être humain l'accès 
libre à la terre et à la pleine jouissance 
des choses nécessaires à la vie, Suivant 
les désirs, les goûts et les inclinations de 
Chacun” (2). Elles Sont conscientes du 
fait que l'Etat et ses structures de Pour- 
voir uülisent le Patriarcat comme arme 
première d'oppression et ne peuvent 
donc concevoir d'émancipation de la 
femme sans suppression de l'Etat. 
Cependant, la critique féministe du pou- 
voir Va plus loin, par certains aspects, 
que n'auraient pu la pousser les théori- 
ciens ( et j'emploie l& masculin sciem- 
ment) de l'Anarchisme. On pourrait reve- 








Le privé 
est politique 





nir sur la misogynie légendaire d'un 
Proudhon -par exemple à propos des 
féministes de l'époque: "Vous figurez, 
comme dames patronnesses, au premier 
rang de cetlé pornocratié qui, depuis 
plus de trente ans, a fait reculer en Fran- 
ce la pudeur publique” (3)- ou sur l'é- 
trange comportement familial de cet 
ardent défenseur de l'individu libre que 
fut Max Stirner. Plus sérieusement, il 
nous faut constater que l'Anarchisme, 
dans ses grandes lignes, souffre de 2 


défauts majeurs quant à la critique dur 


Patriarcat. 
Le premier, c'est qu'à aucun moment, 
dans les écrits théoriques, les articles ou 
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PHOTO GEORGES BERGHEZAN 
les tracts de propagande, l'individu n'ap- 
paraît comme sexué. Le terrain sur le- 
quel porte la critique féministe n'est donc 
même pas abordé. L'objet de. notre ré- 
flexion reste l'Homme, l'Unique ou le 
Prolétaire, idéalisée et asexués. Et par- 
fois, l'Homme en vient même à se con- 
fondre avec l'homme. Toute une partie 
de l'individu, de sa personnalité et de 
ses aspirations passent ainsi à‘la trappe. 
La problématique Pouvoir/Patriarcat 
n'apparaît même pas. Et pourtant, pour- 
fait-on concevoir une société libertaire, 
dépourvue en théorie de l'Etat et des 
rapports de pouvoir, mais patriarcale? 
Gare! 

Quire ce premier obstacle, somme toute 
théorique, et l'existence même du fémi- 
nisme suffit pour le franchir, il en reste 
un second de taille. Le Féminisme, c'est 
peut-être son apport majeur tant théori- 
que que pratique, a ouvert en s'attaqu- 
ant au Patriarcat la "sphère naturelle" de 
la femme au politique: le privé est politi- 
que. Quel autre mouvement aurait pu le 
découvrir? Sans doute pas l'Anarchisme 
(théorique du moins) qui limitait sa ré- 
flexion à la refonte de la société et de la 
chose publique, aux champs économi- 
que, social et philosophique (4). Encore 
moins lé marxisme pour lequel c'est à 
peine si l'individu, sexué ou non, existe. 

Le politique ne se limite pas aux domai- 
nés sociaux, économique et culturels. 
Les rapports de domination ‘se répercu- 
tent dans les relations d'ordre privé. 
(Lidée même d'une sphère d'intimité 
coupée du monde extérieure est même 
purement bourgeoise, "chacun chez 
soil). Prendre conscience que la vie de 
tous les jours est politique et sa remise 
en cause subversive, 











tout cela pousse à 








une exigence d'adéquation entre la "vie 
privée” et l'action politique. 
Il n'ést pourtant pas rare de découvrir 
des gens qui, s'ils ont une action politi- 
que conséquente, adoptent une fois ren- 
trés dans leur pénates des comporte- 
ments bien peu libertaires. Cela peut se 
traduire par des rapports ambigus à 
l'argent, à la propriété, à la consomma- 
tion, à l'amour, au sexe... Des réflexions 
qui pourraient nous mener loin parfois. 
Ainsi, dresser une plate-forme anarcho-- 
féministe, le 2 mai prochain, outre que 
cela précisera la portée libertaire et sub- 
versive du féminisme à l'heure de son 
regain de vitalité, cela pourra permettre 
en quelque-sorte de “féminiser" l'anar- 
chisme en affirmant la dimension sexuée 
de l'individu, en l'évaluant et en dévelop- 
pant la mise en rapports constant du 
pratique et du théorique. Nous avons 
beaucoup à y gagner, les hommes 
comme les femmes. En ce sens, il serait 
d'ailleurs profitable que cette plate-forme 
ne s'adresse pas uniquement aux fem- 
mes mais aussi aux hommes et que 
ceux-ci participent à la réflexion et l'éla- 
boration de cette charte. Alors, amis 
machistes, si le Féminisme vous fait 
suer, apprêtez-vous à passer au sauna! 
X Bertrand, Humeurs Noires de Lille 
(1) Ti-Grace Atkinson ‘Odyssée d'une 
16amazone" 
(2) Emma Goldman : "Anarchism" 
(3) Proudhon : introduction à "De la 
Pornocratie”, cité: dans le n° de la revue 
"Hinéraire" qui lui est consacré. 
(4) 1! se peut que les anarchistes s'inté- 
ressent directement au privé : éducation, 
végétarisme, vie communautaire … Mais 
l'optique est sensiblement diférent de 
celle adoptée par le Féminisme. 


AU ur RE DE CE JOURNAL 
Echec 
à l'échec 


Après la Liaison Antiprohi- 
bitionniste; apres le quatre 

| pages d'Act-Up Bruxelles: 
apres le trimestriel Actu’el- 
les de l'association 29 rue | 
Blanche; après le bulletin | 
Abolir du groupe peine de 
mort d'Amnesty Internatio- 
nal; après Numéro Zéro, le 
journal édité par des étu- 
diants de l'ULB... 
Nous avons le plaisir d'ac- 
Cueillir, au centre de ces 

| pages, Echec à l'échec, le 
mensuel de nos amis de la 
Confédération Générale 
des Enseignants. Un nur- 
méro tout particulièrement 
consacré à l'Europe. 
Une ouverture supplémen- 
taire pour tous les lecteurs 
d’Alternative Libertaire, 

sur le monde trop mal 

| connu de la presse asso- 
ciative et alternative. 

Bonne lecture. 





LE 9 MAI A GAND 
POUR LE RESPECT DE LA DIFFÉRENCE 











HOMOSEXUELLE 





Les organisateurs "Roze 90, un col- 
lectif issu des divers mouvements 
gay et lesbiens flamands, n'ont pas 
seulement gardé le nom qu'ils avaient 
adopté pour l'organisation d’une jour- 
née similaire à Anvers le 5 mai 1990, 
ils en ont aussi gardé la formule. 
Pourquoi pas, puisque ce fut un suc- 
cès. Présentation de la journée par le 
mensuel d'Antenne Rose Tels Quels. 
Une plateforme 

de revendications 
Par le slogan "Mag het jets meer zijn”, 
les organisateurs entendent aussi dis- 
tinguer cette journée-ci de la précédente. 
Cette dernière se contenta d'organiser 
une sortie du placard massive. Le 9 mai 
prochain devra aussi avoir un caractère 
revendicatit. Ces revendications se résu- 
ment par le second slogan de la mani- 
festation: "Les droits des lesbiennes et 
des homos sont des droits de l'homme”. 
Cela implique notamment l'exigence que 
les projets de lois concemant l'anti-dis- 
crimination et la suppression du terme 
débauche du code pénal soient votés. 
Sans exiger nommément une loi sur le 
partenariat ou le mariage gay, il est 
aussi exigé que les relations homo- 
sexuelles soient traitées sur pied d'éga- 
lité avec les relations hétérosexuelles, 
ainsi que le droit à la maternité ou la 
paternité, soit par insémination artificiel- 
le, soit par adoption. |! est aussi deman- 
dé que les compétences en matière de 
lutte contre la discrimination des gay et 
des lesbiennes soient clairement définies 
dans le cadre du secrétariat d'état à 
l'émancipation, et que les autorités déga- 
gent des fonds substantiels pour le sou- 
tien aux mouvements homosexuels. De 
même demandé-t-on que les moyens 
SO mi en Lie jee M une 
qu ‘une politique eue et or 
tielle soit défini à ce sujet. Au niveau de 
la recherche et de l'enseignement, il est 
demandé que des études homosexuelles 
soient organisées au niveau universitai- 
re, et que dans l'ensemble de l'ensei- 
gnement une information obiecive et 
donc positive au sujet de l'homosexualité 
doit être fournie aux élèves. Sur le plan 
international, il convient d'exprimer notre 
solidarité avec les luttes homosexuelles 
partout à travers le monde, et d'exiger 
que les prisonniers pour cause d'homo- 
sexualité soient réellement considérés 
par les organisations de défense des 
droits de l'homme comme des prison- 
niers d'opinion, des prisonniers polifi- 
ques. Bref, tout un beau programme, et 
il faudra de très bonnes raisons pour 
refuser d'y participer: les absents auront 
De * Alain Bossuyt 


Si vous n'avez pas de voiture, des dé- 
parts groupés auront lieu à partir de 
12h30 le 9 mai au Tels Quels Meeting 
Point, 81 rue Marché au Charbon 1000 
Bruxelles. 


.E : 
La gay pride 
ou pourquoi 
les homosexuels 
manifestent-ils 
annuellement dans 
le monde entier? 


Depuis les événements de Stonewall et 
suite à la création de groupements ho- 





"Mag het iets meer zijn?" Pour obtenir un rien de plus de droits, 
| de respect et de reconnaissance, ’Roze 90’ invite 
les homosexul(le)s à venir nombreux le 9 nai prochain à Gand. 


mosexuels militants, des initiatives visant 
à commémorer Stonewall devinrent des 
activités régulières de différentes asso- 
ciations. Au début, ces célébrations de la 
gay pue étaient l'occasion de descen- 
dre dans la rue et de montrer à la popu- 
lation que les lesbiennes et les gays 
existent et que la honte ou là gène n'é- 
taient plus de mise parmi nous. La gay 
pride est véritablement une manifesta- 
tion de notre fierté, de notre plaisir et de 
notre identité de lesbiennes et d'homo- 
sexuels. 


Un exorcisme collectif 
Les sociologues disent que l'affimation 
de soi en tant qu'homosexuel entraîne 
une libération personnelle. Cette obser- 
vation se vérifie certainement dans la vie 
privée des individus mais aussi proba- 
blement lors de manifestations telles que 
la gay pride qui constituent une "manière 
d'exorcisme collectif qui permet de 
renforcer la confiance en soi des indivi- 
dus qui y participent. Ces même $scienti- 
fiques disent également que l'homo- 
sexualité faisant parte intégrante de la 
personnalité d'un individu, cacher cette 
réalité rend la vie peut-être moins pré: 
caire mais-en revanche plus difficile à 
vivre. C'est pourquoi on peut dire que la 
Gay pride remplit un double objectif: 
manifester notre fierté d'être qui nous 
sommes et tels que nous sommes, et re- 
véndiquer nos droits civiques. 

L'utilité de la gay pride est aussi de per- 
mettre d'assurer une certaine visibilité de 


notre communauté qui, par essence, est 
une communauté très diffuse à la diffé- 
rence d'autres communautés où minori- 
tés religieuses ou ethniques. La Gay 
Pride nous permet donc de nous regrou- 
per et on pourrait même dire que c'est 
une manifestation de notre force par 
l'union. Notre communauté contraire- 
ment à d'autres n'a pas véritablement 
d'histoire collective accumulée sur une 
très longue période et, d'une certaine 
façon, le nombre de grandes ligues ho- 
mosexuelles qui ont existé dans l'histoire 
n'est pas reconnu par rapport à cet as- 
pect de leur vie et les manuels scolaires 
ou l'Histoire n'ont retenu que leur oeuvre 
alors que nous savons que notre sensi- 


‘bilité influence notre oeuvre, On peut 


donc dire à juste titre que "notre" histoire 
a êté lalsifiée ou faussée. 
Les homosexuels ont plus souvent 


connu le rejet que l'intégration au cours 


de l'histoire et on peut comparer ce rejet 
ou l'intolérance subie à l'expérience de 
la communauté juive et aujourd'hui celle 
des communautés immigrées. Nous 
avons dû être clandestins pendant trop 
longtemps et les acquis dont nous pou- 
vons nous féliciter doivent à tout prix être 
maintenus pour tous et partout, et pas 
seulement dans les grandes métropoles 
du monde occidental, 

L'évolution politico-sociale des toutes 
dernières a l'émergence de ce 
qu'on appelle la “majorité morale” et la 
menace que fait planer le SIDA sur notre 
communauté doivent nous motiver à 


Remember Stonewall 


En fait, l'allusion aux événements de Stonewall constitue toujours une allusion à 


la première révolte organisée spontanément par des homosexuels s'affirmant en 


tant que tels au 20e siècle. 


Le Stonewall était un bar-dancing de la célèbre Christopher street à New-York. 
Là, comme ailleurs, les descentes de police étaient fréquentes. Tous les prétex- 
tes étaient bons pour persécuter ou pour le moins tracasser les consommateurs 

des bars ayant la réputation d'être des lieux de rencontre des homosexuels. | 





Les homos supportaient plus ou moins ces tracasseries et.ces vexations. Cer- | 
tains consommateurs, traumatisés par ces descentes répétées s'abstenaient de 
retourner dans les bars | jusqu’ au moment où ils n'en pouvaient plus et y retour- 
näient au risque de Subir à nouveau descentes de police, quolibets, vexatiors, 


| contrôles d'identité etc. 


| Mais, cet été là (1969) on était entré dans une nouvelle ère... L'agitation sociale 

| qui avait commencé en Californie vers 1967 (le flower power, la découverte de 

| lhédonisme et l'émancipation sexuelle en général) s'était peu à peu étendue à | 

| l'ensemble du monde occidental, en France, ce fut mai 68; en Belgique, on eut | 

| quelques velléités libertaires en 69. Bref, la mondialisation de l'information permit | 

| de faire rapidement connaître l'existence de la lutte pour les droits civiques. 

| Ce savoir allait trouver son écho au sein de la communauté homosexuelle qui, 

elle aussi, commençait à réfléchir et à s'organiser. | 

Or, au cours de l'été 69, la police.de New-York décida, une fois de plus, d'organi- | 
ser une descente au Stonewall bar sur Christopher street sous prétexte de répri- | 


mer uné infraction à 


là loi sur l'alcool. Mais, ce jour là, au lieu de $e laisser faire, 


| comme d'ordinaire, les consommateurs réagirent avec beaucoup de vigueur et la 
descente de flics déclencha des bagarres qui devaient durer trois jours. C'était 

| une première, mais ce qui était plus remarquable encore c'est que les hommes 

| qui se trouvaient au Stonewall, et ensuite ceux qui se joignirent à eux, non seule- 

| ment résistèrent à la police mais surtout se vantèrent ouvertement d'être des | 
homosexuels et qu'ils en étaient fiers. C'est de là que découle le concept de "gay | 
pride” (orgueil gay, fierté d'être homosexuels). | est pen fort probable que :| 
c'est à cette époque que fut créé le slogan gay power par analogie avec lé Black 
Power (le mouvement d'émancipation des Noirs américains). C'est suite à ces 
échauffourées que se créa à New-York le Gay Liberation Front et en novembre 
1969 s par Come Out sen Re Es qu une De PES 


tionnelle… 





| HAE se dre la a et la De sde ue ns dl * nstitu. 





* E.G. 


descendre dans la rue pour affirmer 
notre volonté de préserver tous les ac- 
quis des luttes passées. 

Le tabou homosexuel s'est trouvé battu 
en brèche au cours de ces dernières 
années, principalement dans les grands 
centres urbains occidentaux, cependant, 
nombreux sont ceux et celles qui subis- 
sent toujours les effets néfastes de ce 
tabou. Nombreux sont ceux et celles qui 
vivent toujours leur vie dans la clandesti- 
nité et la hantise d'être “découverts”. Il 
ne faut donner à personne la possibilité 
de vous “découvrir” et si on n'est plus 
dans le placard, si on affirme haut et fort 
qu'on est lesbienne, homosexuel ou bi- 
sexuel, personne ne pourra jamais nous 
faire chanter en nous menaçant de “tout 
dire” et, ainsi on pourra sereinement 
vivre notre vie. N'oublions pas que ré- 
cemment encore, des lieux (sauna Ma- 
cho) où des publications (comme Tels 
Quels ou Gai Pied en France) ont été 
menacés et n'ont pu survivre et résister 
que grâce à l'engagement et l'opiniätreté 
de leurs animateurs. 

Ainsi, tant que le mouvement homo- 
sexuel n'aura pas pu transformer en 
réalité toutes ses revendications il devra 
continuer à monter au front et lutter, 
revendiquer et contribuer à cet accour- 
chement difficile d'un statut équivalent à 
celui des hétérosexuels. 

Je vous présente ci-après la plateforme 
revendicative des organisateurs de la 


Gay Pride du 9 mai prochain à Gand. 


Chez nos amis flamands, la Gay Pride 
s'appelle le Roze Zaterdag ou Samedi 
Rose. La traduction de cette plateforme 
n'est pas une traduction autorisée" ou 
"visée" par les organisateurs mais, elle 
vous permet de comprendre la revendi- 
cation du mouvement homosexuel de la 
communauté flamande de Belgique. 
Comme dans toute plateforme revendi- 
cafive il y a une approche maximaliste 
car, on sait que pour obtenir un peu il 
faut demander beaucoup. Je vous 
encourage toutes et tous à participer à la 
Gay Pride du 9 mai prochain à Gand 


avec peut-être l'espoir pour 1993 d'orga- 


niser une Gay Pride belge sans distinc- 
tion de communauté linguistique car un 
pédé ou une gouine connaissent les 
mêmes problèmes, les mêmes bonheurs 
et joies au nord et au sud de la frontière 


 finguistique. Je ne partage par forcément 


Été terme de cette plate-forme mais 
dans l'ensemble je m'y retrouve très 


largement. | 
% Edwin Goossens 


_ Plate-forme 
revendicative du 
Roze Zaterdag 
du 9 mai à Gand 


+ Interdichon de toute discrimination des 
homosexuels en matière de logement, 
de travail et d'enseignement. Apphcation 
stricte par les services de police et les 
tribunaux de la proposition de loi Van- 
denbossche interdisant toute discrimina- 
tion sur base du sexe, de l'orientation 
sexuelle, de l'état civil ou de la famille. 


Mise en oeuvre de l'amendement Van 
Durne en vertu duquel les organisations 
homosexuelles et lesbiennes ou de d- 
roits civiques ont le droit de se constituer 
parte civile. 

+ Adaptation de la législation afin que le 
terme “débauche” dans tout ce qu'il a de 
vague et de flou ne puisse plus être 
utilisé pour poursuivre les homosexuels 
et les lesbiennes. La proposition Van 
Durme visant la suppression du terme 
“débauche” du Code Pénal satisfait cet 
objectif. 


+ Traitement équivalent des relations ho- 
mosexuelles et hétérosexuelles dans les 
diverses dispositions législatives qui sont 
fondées sur la notion de couple, pas de 
discrimination vis à vis des homosexuels 
et des lesbiennes mariés en cas de 
séparation ou de divorce. Droit pour les 
homosexuels et les lesbiennes d'avoir la 
garde de leurs enfants ou d'en élever 
après adoption ou fécondation artificielle. 
+ Reconnaissance explicite dé la compé- 
fence du Secrétariat d'Etat à l'Emancipa- 
tion en ce qui concerne là mise en oeur- 
vre d'une politique active en matière 
d'émancipation et de lutte contre la dis- 
crimination en faveur de la minorité ho- 
mosexuelle. La misé en oeuvre d'une 
telle politique se fera en coopération 
avec les organisations homosexuelles et 
lesbiennes par le biais, entre-autres 
d'une information positive sur l'homo- 
sexualité dans les services publics, l'ar- 
mée, les institutions d'enseignement, de 
police, les Cours et Tribunaux, les pri- 

sons etc. Un appui raisonnable sera 
assuré à ces organisations représentati- 
ves des homosexuels et des lesbiennes 
par le biais de subventions spécifique- 
ment réservées à ces fins. 

+ Mise sur pied d'une politique globale et 
sensée en matière de SIDA en coopéra- 
tion avec les représentants des organi- 
sations de lutte contre le SIDA et ceux 
des organisations homosexuelles et 

lesbiennes. || en ira de même pour ce 

qui est de l'information sur le SIDA et 
les pratiques sexuelles sans risque. Le 

tout étant fondé: sur les faits. Appui finan- 

cier aux organisations qui assurent ces 

taches de prévention, de soins et d'ac- 

compagnement aux personnes Séroposi- 

tives ou sidéennes. inclusion dans le 

dispositif juridique d'une interdiction de là 

discrimination des personnes séropositi- 

ves ou sidéennes. 

+ Mise à disposition des universités 

flamandes de ressources financières 

accrues aux fins dé recherche sur la 

situation des homosexuels et des les- 

biennes flamands afin d'appuyer la politi- 
que menée en leur faveur. Information 

positive sur le mode de vie homosexuel 

et lesbien dans tous les réseaux d'ensei- 

gnement: il y a bien longtemps que le 

mariage et la famile ne sont plus les 

seuls modes de vie “référentiels”. Les 

enseignants et le personnel éducatif 

doivent avoir le droit d'éduquer des en- 

fants et de leur dispenser un enseigne- 

ment. 

+ Reconnaissance internationale en qua- 

lité de prisonnier politique de tous ceux 

ou celles qui sont emprisonnés.en raison 

de leur homosexualité et qui sont privés 

de leur liberté ou torturés. Adjonction de 

l'expression ‘libre exercice: de sa sexua- 

lité" dans tous les textes, traités et direc- 

tives internationaux qui prévoient une 

interdiction de la discrimination sur base 

du sexe, de l'appartenance ethnique, 

croyance religieuse ou conviction politi- 
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que. Appui à la lutte contre la discrimina- 
tion des homosexuels et des lesbiennes 
où que ce soit dans le monde. 

+ Arrêt définitif des attitudes négatives 
de l'Eglise en ce qui concerne la sexua- 
lité en général et l'homosexualité en 
particulier. Reconnaissance par l'Eglise 
du droit des homosexuels et des lesbien- 
nes de vivre leur vie comme ils l'enten- 
dent tout en reconnaissant la valeur 
intrinsèque de ces modes de vie. 





WALLONIE / UN NOUVEAU JOURNAL 


+ Les responsables des médias devrai- 
ent, sans rechercher le sensationnalis- 
me, intégrer de manière documentée et 
réaliste le phénomène de l'homosexua- 
lité et du lesbianisme dans leurs pro- 
grammes et articles. 
+ Droits sociaux et politiques égaux pour 
tous les groupes de population y compris 
les immigrés. Application de la loi contre 
lé racisme. 

* 


Ré b | 
Ce projet a été mûrement réfléchi et est le fruit 


d'expériences concrètes dans différents médias, comme 
participant ou comme acteur, en Wallonie ou ailleurs. 


REDACTIONNEL 


République contiendra en première 
pags un article de tête faisant la 
synthèse de l'actualité du mois vu sous 
l'angle des préoccupations de l'ici avec 
un regord attentif sur l'actualité intema- 
tionale («Synthèse du mois»). En 
deuxième page, la plus grande partie 
de l'espace rédactionnel sera consacré 
à des nouvelles brèves («Echos») avec 
un grand nombre de «petits fais vrais». 
Le reste sera consacré à la suite de 
l'article «synthèse du mois». La troisième 
page sera culiurelle {«identité») et lar 
quotrième page sera un dossier écrit 
par ou avec l'aide d'un expert («Dos- 
sier» ou «Etude»). Des exemples sont ici 
nécessaires. Pour les quatre rubriques, 
s'agissant de faits connus ou non, nous 
disposons de centaines d'exemples sur 
un seul mois de ce que la conitre- 
productivité médiatique a finalement 
noyé le poisson en ce qui concerne les 
révélations du journal flamand Pano- 
rama («Dossier») sur les coulisses de 
Laeken, la logique de l'accélération 
fédéraliste et même séparatiste de sep- 
tembre («Synihèse du mois»}, les ques- 
tions complaisantes posées par F. Del- 
pérée à Martens devant un auditoire de 
droite à l'UCL («Echos»), l'inexistence 
d'un cinéma wallon (dossier culturel}, le 
travail poétique et philosophique d'un 
Haumont partant de la question com- 
munautaire [in Les Peupliers}, un dos- 
sier, même bref (la 4e page] sur la sécu- 
rité sociale [une conversation avec, sim- 
plément, un connaisseur - pas même un 
expert - apporte plus que tout le bruit 
médiatique). Maïs on pourrait parler 
aussi de tout l'international: le problème 
des frontières en Yougoslavie et des 
frontières en général, ce qui finance 
l'armée des Etats-Unis d'Amérique, le 
rôle des fonctionnaires dans la décision 
politique à la CEE, l'Essaïi sur l'identité 
contemporaine de Jean-Marc Ferry, la 
notion de nation chez Gellner et ses 
lacunes, etc. 


NOTRE AMBITION 


Exprimée négotivement, noire ambition 
consiste à Vouloir échapper aux con- 
traintes contreproductives. Le poids 
d'un journal est énorme. Même sans 
tenir compte de la gestion et des coûts 
d'impression, des problèmes de distri- 
bution, de la collecte de la publicité, lo 
rédaction d'un quotidien où d’un heb- 
domadaire doit être, tous les jours ou 
foutes les semaines, aux aguets du 
moindre frémissement de l'actualité, 
atientif aussi à ne pas choquer le grand 

ublic. Cette dernière contrainte, liée à 
É marchandisation de la culture, est la 
plus grave. Elle menace à terme la pos- 
sibilité même du débat. Même pour les 

ronds journaux en Wallonie et à 
Eruxshess il y a, à toutes ces difficultés, 
celle-ci qui s'ajoute: sur le plan interma- 
tional, dans le domaine économique, 
politique mais aussi culiurel, les jour- 
naux fronçais, plus riches, concurren- 
cent durement les publications autoch- 
tones. Enfin - et c'est ceci le plus impor- 
tant - lorsque l'on ajoute à cela le fracas 
assourdissant des autres médias, on 
peul réellement porler, pour ce qui con- 
cerné l'information, d'une contre- 
productivité criante, d'énergies folles 
qui sont perdues. 


Certes, on le voit, nous réaliserons dans 
ces quatre pages de République, un 
concentré, écortant mille autres problè- 
mes ayont fait l'aactualité». Cela ne 
veut pas dire que si ces problèmes 
«durent», nous n'y reviendrons pos. 
Mais en prenant tout notre temps pour 
ce que nous avons sélectionné, nous 
savons que nous passionnerons nos lec- 
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teurs, leur donnant le goût de la lecture 
mais aussi de la relecture, immédiate- 
ment et dans la suite. | 


En termes de coûis et en termes 
d'influence, il faudrait que nous attei- 
gnions le seuil des 250 lecteurs au mini- 
mum. Avec 550, ce serait parfait. Chif- 
fres de diffusion trop modestes? Pas sûr. 
Une information bien faite, pointue, 
argumentée, documentée circule, Les 
autres médias {dont nous ne sommes 
pas concurrents puisque notre «produit» 
sera unique, vu sa définition) en parent. 
Ët, par ailleurs, notre «produit» restera 
longtemps actuel, nous en sommes cer- 
tains. Il ne s'agira pas d’un journal que 
l'on peut, au lendemain de sa parution, 
utiliser pour emballer la salade. Nous 
pouvons construire Une mémoire, Une 
parole, une intelligence de la Wallonie 
déjà avec quelques centaines de lec- 
teurs. D'autres viendront. Avec 1600 
acheteurs par an, Toudi a acquis une 
influence considérable. 

Avant d'autres, nous avons cru dans la 
Wallonie, nous avons espéré et su que 
la ferveur y régnerait à nouveau avec la 
confiance. Nous croyons que la solida- 
nité et le sens ne s'achètent pas et ne 
s'obtiennent pas de force, que la liberté 
et la fratemnité ne sont pas les filles de 
l'argent et du pouvoir. Même avec cent 
fois plus d'argent, il faudrait continuer à 
avoir des projets de ce type. En créant 
des organismes trop grands, la gauche - 
la critique en général - est obligée de 
mettre en route au premier plan, non la 
volonté de vérité et la volonté de soli- 
darité, mais le lourd appareil de l'admi- 
nistration, des grands partis. Il faut trou- 
ver une autre issue, se forcer même, à la 
limite, à ne pas «réussir», à ne pas accu- 
muler de Top grands moyens qui finis- 
sent par engluer et enliser les projets les 
plus rationnels, c'est-à-dire les plus 
généreux. 

Nous voulons réussir mais d'une autre 
façon. x République 
Abonnement: la somme de 1000 frs 
correspondant à l'abonnement pour un 
an {soit dix numéros par an: le journal 
parait tous les mois sauf en juillet et 
août) est à verser au compte 001- 
2536511-37 de l'association La Wal- 
lonie Républicaine, 37 avenue Fabiola, 
7850 Enghien. 

NDLR: depuis la réception de ce com- 
mungivé, le premier numéro de Républi- 
que est sorti de presse 




























COURRIER / LETTRE OUVERTE AU PRESIDENT DE LA COMMISSION 
DE CONTROLE DE LA CHAMBRE RELATIVE AUX DEPENSES 


Electorales 


Monsieur le Président de la Commission de Contrôle, 
ma réponse à votre demande concernant les dépenses que j'ai 
effectuées lors de la dernière campagne électorale sera aisée. 


Pour la campagne électorale, j'ai dépensé 
quelques centaines de francs pour quel- 
ques paquets de Perfax et un peu d'es- 
sence pour silloner la région. 

Je ne suis pas membre du PO.S. (Parti 
Ouvrier Socialiste), mais ce parti a accepté 
(ce ne fut pas le cas pour d'autres) que je 
me présente sur sa liste en tant que candi- 
dat indépendant. Essentiellement pour y 
défendre la cause du mouvement des en- 
seignants, auquel j'ai activement participé 
non seulement en 1990 en tant que mili- 
tant C.G.S.P. et membre actif des coordi- 
nations enseignantes, en particulier à la 
C.LE. (Coordination Liégeoise des Ensei- 
gnants), associée au FEU. (Front des 
Enseignants unis) mais encore à toutes les 
luttes des enseignants (et des enseignés) 
depuis ma sortie de l'Université Libre de 
Bruxelles. Pour remercier lé POS de 
m'avoir accordé une place sur ses listes, je 
lui ai adressé un versement de 20.000 
francs puisés dans mes maigres écono- 
mies d'enseignant. 

Dans ma candeur encore naïve, malgré 
mes 53 ans, j'avais eu l'espoir qu'une 
place de 1er candidat pour le Sénat sur 
une liste à Liège me donnerait accès à 
certaines tribunes politiques préélectorales, 
tant à la radio qu'à la T.V, pour tenter 
d'expliquer et de faire comprendre d'un 
point de vue politique à la population, aux 
travailleurs et aux parents d'élèves, le sens 
et l'importance du combat que nous me- 
nons avec tant d'acharnement et qui re- 
bondit encore de plus belle aujourd'hui, 20 
mars 1992, avec une grève générale qui 
est un succès large et massif des ensei- 
gnants enfin unis, tous réseaux confondus, 
syndiqués et non syndiqués et même sans 
distinction de sensibilité politique. Ce qui 
ne signifie pas que nous allons tomber 
dans l'impasse du corporatisme, bien au 
contraire, car la solidarité et les liens avec 
les autres travailleurs des services publics 
sont en train de se tisser. Hélas, l'organi- 
sation même de la campagne électorale à 
réduit les droits d'antenne tant à la télévi- 
sion qu'à la radio à des portions si congru- 
es pour les "petits" partis, que je n'ai 
même pas eu droit à 5 minutes d'antenne, 
même sur une chai-ne locale. Mieux, au 
jeu soi-disant démocratique des questions- 
réponses, on m'a promis de pouvoir poser 
ma question au téléphone, mais. celle-ci 
n'est jamais passée sur antenne. 
Permettez-moi, Monsieur le Président, de 
vous dire que j'y ai ressenti, dans ma 
chair, une atteinte grave à la liberté d'ex- 
pression dont notre régime démocratique 
est pourtant si fier. En tant que citoyen, en 
tant qu'enseignant, je suis un chaleureux 
défenseur des libertés démocratiques, des 
droits de l'homme et de la démocratie 
politique. Et je passe de longues heures à 
tenter d'en faire comprendre l'importance à 
mes élèves. Je fus parmi les premiers et 
les plus enthousiastes à me réjouir de la 
chute du mur de Bedin et de l'effondre- 
ment du communisme d'état totalitaire. 




















Mais le mur de l'argent est aussi plus 
criant qu'hier. Et vous me permettrez de 
vous dire que cetle expérience m'a fait 
ressentir avec beaucoup d'inquiétude 
combien, en l'absence d'une démocratie 
économique, la démocratie politique est un 
leurre et les élections un système pipé, 
contrôlé et récupéré. Comment, en effet, 
un simple citoyen peut-il se faire entendre 
face aux politiciens des "grands partis” 
dont les têtes fleurissent à tous les coins 
de rues sur des panneaux publicitaires 
payants. Je serais très heureux de recevoir 
le fruit de vos investigations car les sour- 
ces financières des "grands partis” restent 
pour moi et pour là grande majorité de mes 
concitoyens, un mystère. 

Le résultat de ce mode de scrutin, c'est 
que, malgré certaines tendances qui se 
sont tout de même manifestées (je songe 
ici à la montée significative des Verts), 
pour la formation du gouvernement, on à 
pris les mêmes, pourtant sanctionnés par 
l'électorat, et on recommence la même 
politique. Cela m'angoisse car le dégoût 
grandissant et hélas souvent jusüfié pour la 
classe politicienne s'accroît dans la po- 
pulation et dans la jeunesse et cela, com- 
biné aux nouvelles vaches maigres que 
l'économie libérale nous concocte, est une 
menace réelle pour la démocratie et fait le 
lit et le terrain pour une montée de l'ex- 
trême-droite qui n'est pas moins dange- 
reuse que celle d'Hitler, de Mussolini et de 
Franco. Le seul espoir pour éviter ce retour 
des monstres, c'est la mémoire, Mais la 
mémoire n'est jamais spontanée. Elle 
réclame l'étude, la réflexion, la découverte 
de l'histoire. Et l'école, l'école démocrati- 
que, pluraliste, la même pour tous, celle 
pour laquelle nos parents et grands-pa- 
rents se sont durement battus et ont placé 
leurs espoirs, ne devrait-elle pas étre le 
lieu privilégié de cette transmission de 
l'histoire? Hélas, l'école que nous connais- 
sons aujourd'hui, malgré toutes les belles 
paroles de soi-disant éminents pédago- 
gues et les elforts souvent louables de 
beaucoup d'enseigants qui, très souvent 
accomplissent leur beau métier avec beau- 
coup d'idéalisme et le feu sacré, l'école 
d'aujourd-hui est une institution parüculiè- 
rement archaïque, un univers clos, qui se 
reproduit elle-même, sans ouverture sur le 
monde réel. La plupart des cours donnés 
aujourd'hui n'ont pas changé d'un iota par 
rapport à ceux que j'ai moi-même suivis il y 
a 40 ans. Répétitifs, sans initiative lais- 
sée aux enseignés à qui il est d'abord 
demandé de reproduire un “savoir”. Ce 
qu'ils accomplissent sans y croire pour 
obtenir un diplôme qui d'ailleurs, très sou- 
vent, les motive de mains en moins. 


Hélas. l'école que nos gouvernements, 
l'Eglise, puis l'État nous ont concoctée, à 
cause du système et des mécanismes de 
l'institution scolaire, est d'abord et avant 
tout un lieu d'apprentissage de l'obéissan- 
ce, du conditionnement, du décervelage, 
de l'ennui et de l'asservissement de la 




















jeunesse à la société du profit, du fric, de 
la violence et de la misère. 


Et c'est cela que nous nous entétons et 
continuerons à vouloir changer. 
Veuillez croire, Monsieur le Président, à 
l'expression de mes sentiments respec- 
lueux, dévoués el inquiets. 

% Paui Doyen, enseignant 


DE SERVICE 

Mille excuses à Luc Legrand {réponse à 
l'article sur le SiDA du mois dernier) et à 
tous ceux qui nous ont envoyé des tex- 
tes que nous ne pourrons publier que 
dans le prochain AL prévu pour la mi- 
mai. Exceptionnellement nous sortirons 
un 11° numéro d'AL (Spécial Femmes) 
au tout début juillet. À bientôt. 


LIBRAIRIE / LA BORGNE 


AGACE! 


Librairie indispensable a qui veut 
trouver à Bruxelles toute 
littérature de critique sociale, 
La Borgne Agace propose ses 
deux spécialités: la littérature 
prolétarienne et l'anarchisme. 
Ouverte tous les jours (sauf le 
dimanche) de 12 à 19h00 17 rue 
de la Tulipe 1050 Bruxelles. 
Téléphone 02/511.84.42. 


COURRIER / AVRIL 92: 
Le Kaputt, 
+ pr | . 2 
c est finis 
Témoignage béton. Nouvel arrivage. 


Les sans-abris printaniers. Murmure et 
bruit de botte à Bruxelles. 


Guy Coëme, ministre P.S. responsable 
des Travaux Publics, grand maçon du 
Kaputt? Le verra-t-on poser la dernière 
pierre de notre immeuble, après l'expul- 
sion de ses habitants et de leur associa- 
tion 
Avril 1992, la Régie des Bôtiments des 
Travaux Publics, propriétaire, gestion- 
naire, âme d'un chancre urbain au pied 
du Belaymont, rêve d'accrocher une 
dernière fleur de béton à son sis 12 rue 
Saint-Quentin, ses habitants et l'asso- 
ciation qu'il abrite seraient en passe 
d'être mis à la rue au bénéfice d'une 
belle façade obstruée de parpaings. 
C'est quoi le Kaputt® En 1980, nous 
obtenons à deux couples l'immeuble à 
l'état de taudis; la maison sera rénovée 
selon un bail à titre précaire contre tra- 
vaux de rénovation. En 1990, à l'initia- 
tive privée des habitants, la maison 
s'est ouverte à des activités socio- 
cuhurelles: c'est le KAPUTT; des stages 
et ateliers de cuisine, tango, danse afri- 
caine, percussions d'Afrique orientale 
(diembe) et d'écriture s'y déroulent 
régulièrement. Une galerie d'exposition 
et un local de répétition y sont aména- 
gés. Des jeunes troupes de théâtre et la 
Ligue d'impro amateur y tiennent des 
répétitions, des groupes s'y réunissent 
et y ont parfois leur siège comme ACT- 
UP, groupe d'intervention sur les pro- 
blèmes liés à la crise du SIDA, De cul- 
ture, la Régie des Bâtiments n'en a cure: 
elle ne croit qu'au MUR et profitant d'un 
désengagement du titulaire du contrat, 
l'administration inténte sa procédure 
d'expulsion. 
Améliorer les conditions des locataires? 
Répondre à la crise du logement? Qui 
expulse à Bruxelles? Le KAPUTT n'est 
qu'un exemple révélateur de la respon- 
sabilité publique dans le gâchis social. 
À Bruxelles, sur + : ) logements 
vides (estimés par l'Institut national des 
statistiques), 17,7% sont des propriétés 
des différents pouvoirs publics. Ne 
s'agit-il pas là d'une considérable 
réserve immobilière que les pouvoirs 
publics devraient offrir au logement 
pou peser sur le marché, de manière à 
uter contre la spéculation et l'inflation 
des prix? 
Exclusion culturelle? Les activités du 
KAPUTT sont par ailleurs organisées 
sans subsides obtenus ni sollicités. Alors 
promenade pour quelle démocratie ce 
dimanche? «Appel au civisme actif des 
citoyens dans les domaines social et 
culturel?» Démocratie carnaval où 
s'exprime Un dimanche gras de tolé- 
once ce qui se réprime 365 jours de 
an 


% |. Osumba 
12 rue St Quentin 1040 Bruxelles 
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Ce nouveau moyen de transport fut cri- 
tiqué par une fraction de la classe domi- 
nante restée oisive et qui, par ses goûts 
et sa sensibilité, était attachée aux an- 
ciens plaisirs du voyage, que le train 
allait abolir. En contrepartie, il permit un 
réel développement de la liberté de cir- 
culation, avec toutes ses heureuses con- 
séquences sur la vie sociale. 


Nombre d'arguments sensibles autrefois 
utilisés contre les premiers trains peu- 
vent l'être aujourd'hui, à bien meilleur 
escient encore, contre le TGV. D'autant 
plus que son implantation ne comporte 
cette fois aucune contrepartie; au con- 
taire, elle contribue à un nouvel encla- 
vement de régions entières, à la déserti- 
fication de ce qu'il reste de campagne, à 
l'appauvrissement de la vie sociale. Et 
ce n'est pas dans la classe dominante, 
où tout le monde désormais travaille 
d'arrache-pied et joue des coudes pour 
rester dans la course économique, que 
l'on se risquera à juger tout cela à partir 
de goûts personnels, sans parler d'avan- 
cer quelque vérité historique que ce soit. 
Il faut donc qu'à l'autre pôle de la socié- 
té, des individus que ne presse aucun 
intérêt carriériste d'aucune sorte, pas 
même en tant que "contre-experts" ou 
opposants officiels, se chargent d'énon- 
cer toutes les bonnes raisons, tant sub- 
jectives qu'objectives, de s'opposer à 
cette nouvelle accélération de la dérai- 
son. 


Le meilleur 


des mondes possibles 
Le monde moderne n'est rien moins 
qu'heureux {voir son abondante panoplie 
pharmaceutique), mais il peut afficher 
sous le nom de "consensus" une indé- 
niable réussite: il semble avoir réussi à 
accorder, dans une espèce d'harmonie 
encore peu troublée jusqu'ici, des puis- 
sants qui dictent ce que doit être la vie et 
des pauvres qui ont perdu l'idée de ce 
qu'elle pourrait être; des industriels de 
l'alimentation ou de la culture frelatée, et 
des consommateurs mis dans l'incapa- 
cité de goûter autre chose: des aména- 
geurs que rien n'arrête dans leur des- 
truction des villes et des campagnes, et 
des habitants que rien le plus souvent ne 
retient là où ils sont, hormis l'enchaîne- 
ment à un travail quelconque, des tech- 
nocrates aux yeux desquels, pays et 


paysages n'existent que pour être traver-. 


sés de plus en plus vite, et des usagers 
des transports toujours plus pressés de 
quitter des villes devenues invivables, et 
d'échapper à la cohue en se jetant en 
masse sur les routes, dans les gares et 
les aéroports. 


En somme, tout est pour le mieux dans 
le “meilleur des mondes possibles", du 
moins tant que ce monde moderne reste 
perçu comme le seul possible, aussi in- 
discutable que tous ses progrès techni- 
ques. Autrement dit, tant que personne 
ne pose une de ces simples questions 
qui portent sur l'emploi de la vie: pour- 
quoi diable faudrait-il toujours et à 
n'importe quel prix gagner du temps 
sur les trajets, alors que c’est préci- 
sément cette transformation du voya- 
ge en pur transit qui le fait paraître 
d'autant plus long, qui l'apparente à 
une véritable corvée? Au point qu'au- 
jourd'hui il faut introduire la télévision 
dans les TGV - comme bientôt dans ces 
automobiles où les Belges passent en 
moyenne trois heures par jour -, pour 
tenter de distraire d'un tel ennui. La 
boucle de la déréalisation du voyage 





À VITESSE 


Au 19° siècle, le territoire a été bouleversé 
par une première vague d'industrialisation, et en particulier 
par l'implantation généralisée de lignes de chemin de fer. 


sera parfaitement bouclée quand ces 
télévisions donneront à contempler sous 
forme de clips touristiques les agréments 
des régions traversées. 

Les oppositions locales qui se sont cons- 
tuées un peu partout contre l'arrivée 
des lignes TGV ne prétendent certes pas 
remettre le monde sur ses pieds; et if est 
certain quil faudra d'autres forces pour 
empécher le massacre, mais ce sont 
justement de telles occasions qui peu- 
vent permettre de les réunir. Ces opposi- 
tions ont en effet le mérite de faire appa- 
raître, par leur simple existence, que des 
individus, plus nombreux qu'on veut 
nous le faire croire, sont décidés à ne 
pas lâcher pour l'ombre du “progrès” des 
aspects de leur vie qu'aucun progrès 
technique ne saurait leur rendre. Dès 
lors, vacille la fausse évidence d'un si 


singulier “bien général”, composé des. 


maux particuliers de tant de gens. Pour 
qu'elle s'effondre, d'abord sur ce point, 
puis peut être sur d'autres, il reste à ne 
pas la bousculer à moitié: si l'on adhère 
aux "raisons" du TGV en tant que trans- 
porté potentiel, on n'est évidemment pas 
des mieux placé pour les refuser en tant 
que riverain lésé. Et on doit au contraire 
reconnaître que le fait d'accepter par 
ailleurs l'ensemble des fameuses "né- 
cessités de la vie moderne” prive de 
toute bonne raison de refuser le TGV, en 
tout cas de toute raison qui puisse inté- 
resser quiconque n'habite pas immédia- 
tement au bord des vaies projetées. 

On disait au 17° siècle: "Si vous ne 
savez pas être libres, sachez au moins 
être malheureux!" Pour répondre à cela, 
il faut affirmer tout net: si nous ne vous- 
lons pas apprendre à être malheureux, 
sachons être libres. La première liberté à 
prendre corisiste ici comme ailleurs à 
juger et à dénoncer tout ce qui déguise 
une contrainte en son contraire, et pré- 
tend la faire aimer. 


Qui ne dit mot consent 
On a parfois prétendu qu'un crime com- 


mis en commun fonde une société. Ce 
qui est certain, c'est que toute "honora- 
ble société” - toute mafia - impose sa loi 
du silence en mouillant dans ses agis- 
sements un maximun de gens. Les ma- 
fias du progrès ne procèdent pas autre- 
ment, elles cherchent à nous impliquer 
de quelque façon, à nous tenir par un 
petit avantage qui ferait de nous leurs 
complices. Sur le modèle d'une récente 
publicité française d'EDF, selon laguelle 
nous aurions tous intérêt à l'existence de 
centrales nucléaires, puisqu'il nous ar- 
rive de préparet un gratin dauphinois ou 
d'écouter de la musique de Bach, il s'agit 
de nous réduire au silence au nom du 
cui prodest le crime nous profite, c'est 
clair. Comme nous n'avons pas su l'em- 
pêcher, nous n'avons plus qu'à nous 
taire. 

Toute la propagande en faveur du TGV 
peut ainsi être ramenée à deux sophis- 
mes, Ou plutôt à un seul, opportunément 
réversible: ce qui nuit à tous profite 
néanmoins à chacun personnelle- 
ment, du mal général sort le bien 
particulier - des paysages sont sacca- 
gés, des villages et des quartiers comme 
ceux de la Gare du Midi deviennent 
invivables ou disparaissent, des biens 
qui n'étaient à personne, comme le si- 
lence ou la beauté, nous sont ôtés, et 
nous découvrons alors combien ils é- 
taient communs. Cependant, isolément, 
pour son propre compte de gagne-petit 








du progrès, chacun est intéressé deux 
ou trois fois par an, à faire quelques 
centaines de kilomètres en quelques 
heures. il est donc dans le coup, il en 
croque, il lui est tout aussi interdit d'a- 
voir un avis là-dessus que sur le salariat 
ou la marchandise, dont il est avéré 
chaque jour qu'il ne peut s'en passer. 

Ce sophisme peut être renversé sans 
cesser de s'opposer à la vérité. Il devient 
alors: ce qui nuit à certains profite néan- 
moins à tous, de ce mal particulier sort 
un bien général. Cette version-à sert 
chaque fois que quelque part des indii- 
dus précis, réels - non pas "l'usager des 
transports" en général, le fantôme des 
statistiques de la SNCB -, s'opposent 
aux diktats des aménageurs. Voilà qui 
serait d'un inconcevable égoïsme, sans 
exemple dans une société si unanime- 
ment vouée aux intérêts universels de 
l'humanité. 

A base de ces piètres mensonges, il y a 
l'intérêt supposé du “transporté” à se 
déplacer toujours plus vite. Mais qui, au- 
jourdn'ui, avant que soit imposé à tous 
le besoin du TGV, est vraiment intéres- 
sé à se déplacer plus vite, sinon précisé- 
ment ceux qui, avec armes et bagages, 
vont ainsi porter plus loin la désolation? 
C'est cette clientèle que le TGV dispute 
à l'avion. C'est pour ce fret humain stan- 
dardisé et conditionné, ces "turbo-ca- 
dres" (comme ils se nomment eux-mé- 
mes), qu'il faudrait traiter la plupart des 
villes d'Europe comme des banlieues 
ginistrées. 

Seuls, ceux qui vendent suffisamment 
cher leur propre temps, sur le marché du 
travail, ont intérêt à acheter le gain de 
temps en temps proposé par le TGV. 
Mais la grand différence avec l'ancienne 
hiérarchie sociale, même si c'est encore 
là un avatar de la vieille société de clas- 
ses, c'est que désormais ces privilégiés, 
de la mobilité imposée, plutôt que per- 
mise, sont fort peu enviables, pour qui- 
conque n'a pas perdu toute sensibilité: 
aucune rapidité de déplacement ne rat- 


trapera jamais la fuite du temps mon- 
nayé, vendu au travail ou racheté aux 
loisirs. Raison de plus pour vilisender de 
tels “avantages”, qui ne font le malheur 
des uns que pour permettre aux autres 
d'accéder à un lugubre simulacre de 
bonheur. : 


Mobilis in mobil 

Si là mobilité conserve encore quelque 
peu son prestige ancien, elle ne peut 
pourtant plus permettre à quiconque 
d'échapper à la mobilisation par l'écono- 
mie moderne. Ce que promettait la li- 
berté de circulation à en réalité ét& dé- 
truit en même temps que la possibilité de 
ne pas en user: astreints au salariat, à la 
quête de moyens d'existence et aux 
loisirs organisés identiquement, les indi- 
vidus ont collectivement perdu dans 
cette course économique leurs raisons 
de quitter un lieu, comme de s'y atla- 
cher. 

La libre circulation a été une des causes 
les plus sûres de renversement des 
despotismes, mais en fin de compte ce 
sont les marchandises qui l'ont conquise, 
tandis que les hommes, ravalés au rang 
de marchandises qui payent, Sont con- 
voyés d'un lieu d'exploitation à l'autre. 
Au terme de ce processus, la promesse 
d'émancipation que contenait le fait de 
ne plus être contraint de passer son 
existence dans un lieu unique s'est ren- 
versée en certitude malheureuse de ne 
plus être chez soi nulle part, et d'avoir 
toujours à aller voir ailleurs si l'on s'y 
retrouve. 


Le TGV correspond à ce dernier Stade: il 
y a en effet une certaine logique à tra- 
verser le plus vite possible un espace où 
disparaît à peu près tout ce qui méritait 
qu'on s'y attarde; et dont on pourra tou- 
jours aller consommer la reconstitution 
parodique dans l'Eurodysneyland oppor- 
tunément placé à “linterconnexion" du 
réseau. 

Toujours les hommes ont cherché à 
s'affranchir de l'assujetissement dans 
lequel les puissants les tenaient par la 
délimitation de l'espace. Déjà les ancien- 
nes communautés s'étaient effritées à 
mesure qu'on préférait aux formes de vie 
réglée et étoutfante la tentation de faire 
sa vie soi-même. Le développement 
économique, provoquant la remise en 
question des acquis par les nouvelles 
générations, l'innovation technique et 
une plus grande mobilité sociale, a pu 
longtemps capter ce désir d'inventer sa 
propre vie, dé créer ses propres valeurs. 


Il a fallu qu'une fois débarassée des 
obstacles que constituaient divers vesti- 
ges historiques, la vitesse toujours crois- 
sante du mouvement de l'Economie 
montre qu'elle ne menait pas à autre 
chose qu'à son emballement sur place, 
dans l'auto-destruction de la société, 
pour que se développe massivement le 
désir d'aller chercher ailleurs non plus du 
nouveau, mais de l'ancien en quelque 
sorte, c'est-à-dire ce qu'on a vu ravager 
là où l'on vit. Et ce n'est pas un hasard si 
le mot “évasion”, qui désignait la fuite 
des esclaves, la cavale des taulards ou 
l'exil volontaire des transfuges de l'Eu- 
rope de l'Est, sert aujourd'hui à qualifier, 
de la même façon, la ruée sud-estivale 
des civilisés hors des villes et du rythme 
épuisant du salariat. 

Si les trajets individuels peuvent éven- 
tuellement varier, de circulations répétiti- 
ves en évasions furtives, en revanche 
les destinations de cette société, aux- 
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quelles tous les trajèts ramènent, sont 
mondialement identiques, et chacun y 
résie soumis. La vitesse n'est alors qu'u- 
ne obligation supplémentaire, une illu- 
sion imbécile. 


Perdre son temps 
à en gagner 

Tous les promoteurs de moyens de 
transport considèrent comme une sorte 
d'évidence incontestable le fait que “la 
vitesse fait gagner du temps”, et ils ne 
manquent pas de le rappeler à chaque 
nouveau projet. Le sens commun admet 
ce fait, conforme aux lois de la physique. 
Mais la pratique semble, quant à elle, 
plutôt l'infirmer, tellement le temps perdu 
dans les transports ou pour les trans- 
ports s'accroît avec leur vitesse. 


Pour les sciences physiques, la vitesse 
est bien une fonction du temps et de la 
distance. Mais pour le malheur des tech- 
nocrates - qui ne semblent jamais aller 
guère plus loin dans ieurs calculs - nous 
ne vivons pas dans le monde conceptuel 
des sciences physiques. Plus la vitesse 
instantanée d'un véhicule est élevée, 
plus grande est la résistance du milieu 
naturel (relief et terrains) et du milieu 
humain (réaction des riverains aux nui- 
sances à venir); plus il faut de moyens 
pour vaincre ces résistances sauvages, 
pour les anéaniir, plus il faudra de travail 
pour produire ces moyens, et pour les 
employer; au bout du compte, moins la 
vitesse effective des passagers (le rap- 
port entre les distances qu'ils parcourent 
gt tout le temps consacré aux transports) 
sera élevée, 

Si on cumule la totalité du temps de 
travail social dépensé pour le transport 


(construction, fonctionnement et entre-. 


tien des moyens de transport ainsi que 
les retombées diverses, hospitalières et 
autres), on constate que les sociétés 
modernes y consacrent plus d'un tiers 
de leur temps de travail global, bien plus 
que ce qu'aucune société pré-industriel- 
le, pas même celle des nomades toua- 
reg, n'a jamais dépensé pour se mettre 
en mouvement. Au-delà d'une certaine 
vitesse, les transports rapides sont con- 
treproductifs, il coûtent à ceux qui les 
utilisent plus de temps qu'ils ne leur en 
font gagner, ce qui ne les rend pas 
moins profitables à leurs propriétaires. 
Les salariés perdent leur temps à gagner 
leur vie, et les consommateurs perdent 
leur ve à por du EMpS es 


cette contrainte qui fait du temps une- 
denrée rare, et de leur existence une 
Course sans fin pour ratiraper un mode 
de vie qu'on leur représente comme 
désirable. et leur vie réelle leur file 
entre les doigts: “Vivement ce soir. 
vivement ce week-end... les vacances. 
la retraite". Cette aspiration désarmée 
laisse la voie libre aux technocrates qui 
peuvent, avec toute l'apparence de la 
froide objectivité, proposer des solutions 
techniques, c'est-à-dire substituer aux 
caprices des hommes des choses soli- 
des et des machines bien réglées. Aussi, 
la fonction créant lé besoin et non l'inver- 
se, ce que les moyens de transport per- 
mettaient est devenu obligatoire: si nos 
ancêtres ne pouvaient, faute de mo- 
yens, parcourir de grandes distances, 
nous nous devons de les parcourir. 


Les transports ont permis d'aller plus loin 
et plus vite, d'accéder à davantage de 
lieux qui ont dû être aménagés principa- 
lement à cause de leur fréquentation, et 
se sont ainsi banalisés. || à résulté de 
cet aménagement une spécialisation de 
l'espace et une redistribution des activi- 
tés concentrées en différents points du 
territoire (technopoles, parcs de loisirs, 
sites presligieux, centres industriels, 
commerciaux et administratifs, Ssuper- 
marchés, banlieues dortoirs..), ce qui 
nécessite évidemment des transports 
plus rapides encore pour supprimer les 
nouvelles distances ainsi créées. Si nous 
parcourons en un an plus de distance 
que nos ancêtres pendant une vie, ce 
nest pas pour aller ailleurs, mais pour 
nous rendre toujours aux mêmes en- 
droits 


La course du rat 
La désertificalion des campagnes, l'en- 


tassement dans des banlieues sans nom 
et dans des villes invivables, la standar- 
disation des existences, la vie totalement 
dominée par les impératifs économiques, 
le temps dit libre et les loisirs devenus 
eux-mêmes marchandises, ke sentiment 
croissant de l'absurdité d'une telle vie et 
la fuite en avant contiñuelle pour tenter 
de l'oublier, voilà le lot commun de notre 
époque. 

D'exigence essentiellement économique, 
le transport rapide des marchandises et 
des hommes est devenu une fin en soi 
("nous avons rapetissé le monde”, clame 
une compagnie de charter): les exigen- 
ces fonctionnelles de la vie stéréotypée 
des cadres, courtiers et courtisans de 
cette mobilité marchande et véritables 
appendices biologiques de l'Economie, 
se sont imposées à l'ensemble de la po- 
pulation comme besoins dominants. 
Quoi qu'on puisse penser du caractère 
peu enviable de la précipitation perpé- 
tuelle des hommes d'affaires, des "res- 
ponsables" ou du jeune homme moyen, 
qui a presque toujours l'air de surgir en 
VTT d'une bouche de métro, ou du bu- 
reau, il faut malheureusement admettre 
que leur allure est devenue le modèle. 
L'ironie de l'Histoire est d'avoir donné au 
slogan de Mai 68 "Vivre sans temps 
mort, jouir sans entrave” ce contenu Si 
pitoyable. 


La psychose de l'urgence en toute chose 
s'est emparée des populations. Effecti- 
vement disponibles pour tant de prati- 
ques différentes, toutes moulées à la 
même louche, nos contemporains sem- 
blent frénétiquement vouloir les goûter 
toutes, surtout n'en manquer aucune. || 
faut y aller! À peine sort du charbon, il 
faut courir au four et au moulin, à la 
montagne et au bord de la mer, aux 
tropiques: et au cercle polaire, en un 
temps record, tant l'existence, littérale- 
ment lessivée, semble avoir rétréci au 
cours des temps. C'est en premier lieu 
dans les déplacements professionnels 
que s'exprime, sans retenue, ce despo- 
tisme de la vitesse: les flux économiques 
présents partout "en temps réel" en sont 
d'autant plus volatiles, la course des 
businessmen d'autant plus désespérée, 
puisque tout est à recommencer, perpé- 
tellement. L'épopée de pacotile que 
l'idéologie néo-libérale a élaborée autour 
des gesticulations des chevaliers d'in- 
dustrie, golden boys et autres canas- 
sons, aura finalement porté ses fruits: il 
faut supprimer le trajet; il est impératif 
d'arriver seulement. 

Pour une foule de raisons dont ia moin- 
dre n'est pas la démission devant l'é- 
nigme qu'est devenue l'invention de leur 
propre vie, les hommes ne veulent plus 
se déplacer à un rythme sensible; ce 
n'est pas qu'ils aient foncièrement du 
goût pour la vitesse, mais plutôt qu'ils ne 
supportent plus de se déplacer lente- 
ment. L'effacement de toute commu- 
nauté possible comme de toute indivi- 
dualité profonde a produit un isolement 
quasi schizophrénique dans les trans- 
ports modernes comme dans la vie ur- 
baine dont ils sont l'extension. La littéra- 
ture de gare, apparue avec les chemins 
de fer, s'accompagne maintenant de 
l'usage du walkman, et l'équipement 
vidéo des rames doit combler le silence 
pesant qui y règne. Ce qui n'a plus d'at- 
trait doit être écourté et diverti, le dépla- 
cement (métro, train, voiture, ferry, a- 
vion) n'est plus que du temps mort, per- 
du, du temps d'ennui. 

Aller vite et loin était d'abord abstraite- 
ment désirable c'est devenu concrète- 
ment indispensable pour la plupart des 
gens, tant ils n'ont rien à faire ni person- 
ne à rencontrer sur leur chemin. Le TGV 
répond parfaitement à ce fallacieux be- 
soin: il n'est pas une banale amélioration 
du train, mais quelque chose d'autre, ‘un 
Airbus en vol rasant”, comme l'écrit si 
finement l'imbécile de service du journal 
"Le Monde”. Les conditions du transport 
aérien sont descendues sur terre et rien 
ne les fera plus décoller. 

L'abstraction du voyage aérien s'est 
légitimement imposée sur terre quand 
celle-ci est devenue ‘aussi vide que le 
ciel. Aller plus loin sans s'arrêter nulle 
part, survoler des pays où l'on ne mettra 
jamais les pieds et dont on ne saura 
jamais rien, voilà l'expérience démocrati- 





Si nous ne voulons 
pas apprendre 

à être malheureux, 

sachons être libres 





quement repandue par le TGV. Avec le 
maillage complet du territoire et l'élimina- 
tion progressive des lignes classiques de 
chemin de fer, les conditions communes 
du transport moderne vont s'abattre, de 
la même manière démocratique et obli- 
gatoire, sur l'ensemble de la population. 
Décor clean comme un fast food, air et 
passagers conditionnés, nourriture de 
synthèse, ambiance anesthésiante, tout 
doit prouver au transporté, maltraité et 
pressuré par les exigences informatiques 
de la machine à transporter, qu'il a droit 
effectivement aux conditions de l'actuel 
transport aérien de masse sur lequel 
ergonomistes et psychologues ont cal- 
culé leurs normes: remplissage maximal 
et isolement total dans la promiscuité. 


A quoi sert l'utilité 
Répondant à un besoin falsifié, forcé par 
les contradictions d'une existence asser- 
vie, le TGV appartient à la famille du four 
à micro-ondes, si pratique quand on ne 
sait plus préparer à l'avance quelques 
mets. Le développement technique, 
entraînant chacun dans la spirale infinie 
de maux qu'aggravent chaque fois leurs 
faux remèdes, s'impose ainsi comme 
une évidence à des civilisés de plus en 
plus démunis, avides de se parer de 
prothèses pour pallier des capacités et 
des aspirations bien abimées. Pour qui à 
oublié, où n'a jamais su, que voyager 
sue modifier son AR et ses arrêts 





au gré de son humeur, le TGV peut faire 
figure de progrès, et d'autant plus indis- 
cutable que la possibilité de voyager 
réellement est progressivement interdite 
par d'autres progrès de la même farine. 
Ce qu'il reste de campagne, d'où à été 
abstrait tout ce qui n'est pas identifié 
économiquement et où ne subsitent que 
beefsteaks sur quatre pattes, hectares 
de prés bonifiés, et quotas de mamelles, 
ne mérite guère que d'être traversé à 
grande vitesse. 

Ce singulier bonheur assisté par ordina- 
teur serait parfait Si industriels et con- 
sommateurs pouvaient rester en lévita- 
tion les uns obnubilés par la rentabilité 
espérée de leurs investissements, les 
autres têtant goulûment leurs irréelles 
compensations périssables, perpétuelle- 
ment rénovées. L'ennui, c'est qu'aussi 
grande que soit la vitesse de ce monde 
à traduire chaque élément vivant en 
équation économique, il ÿ aura toujours 
cette inconnue qu'est la multiplication 
des nuisances, avec les réactions de 
rejet qu'elle suscite. 

À peine les illusions marchandes sont- 
elles blâmées, voilà la béatitude techni- 
ciste qui vient répondre que seules les 
réalisations du passé seraient friables et 
sans avenir, et que rien de fâcheux ne 
peut rester durablement sans solution. 
On peut même ainsi, après coup, faire le 
procès de chaque nuisance, pourvu que 
le raisonnement donné pour imparable, 
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et qui les forge toutes, continue sur sa 
lancée et aille plus loin en créer de nou- 
velles. Les panacées techniques succes- 
sives, dont les faillites répétées envahis- 
sent progressivement tous les aspects 
de la vie, témoignent suffisamment de 
l'impasse dans laquelle l'humanité est 
engagée. La dépossession est à ce point 
prise de vitesse par ses. conséquences, 
que chaque désastre, qui naturellement 
en découle, semble imposer de nour- 
veaux recours urgents aux mêmes pré- 
caires palliatifs, et bien sûr aux mêmes 
spécialistes, qui les tiennent prêts. 

Une telle fuite en avant ne saurait avoir 
de fin: tout sera toujours englout, et à 
recommencer indéfiniment. La perspec- 
tive d'obtenir un quelconque résultat 
bénéfique à l'immense majorité (moins 
de travail par exemple) n'est d'ailleurs 
même plus évoquée par les dirigeants. 
La véritable utilité du développement 
technique du monde moderne est désor- 
mais là: sa fonction sociale est d'em- 
pêcher la solution des problèmes qu'il 
pose en en créant toujours de nouveaux. 
En accord avec l'adage "Pourquoi faire 
simple quand on peut faire compliqué ?", 
la prolifération d'une technologie auto- 
destructrice permet de contourner la 
contradiction historique d'une richesse 
perpétuellement confisquée. 

On peut par conséquent décrire le TGV 
comme une arme de plus dans l'arsenal 
à l'aide duquel la société présente com- 
bat les possibilités émancipatrices qu'- 
elle contient et pilonne les diverses con- 
trées de l'existence. Depuis qu'un minis- 
tre français de la Défense a comparé 
l'entrée des troupes françaises en Irak à 
la course d'un TGV, la fonction dévolue 
à ce moyen de transport dans l'imagi- 
naire des décideurs devrait être mieux 
connue. Le modèle - évidemment japo- 
nais - n'était-l pas déjà nommé ‘train 
obus"? Les effets réels Sur les popula- 
tions bénéficiaires seront sans doute 
aussi obscurcis que peut l'être le lien 


entre campagne militaire tonitruante 


dans le Golfe et le “drame” des popula- 
tion kurdes ou la catastrophe des puits 
de pétrole en feu. C'est bien d'une guer- 
re qu'il s'agit ici, dont la percée du TGV 
"balayant tout sur son passage" est un 
moment décisif, avec comme particula- 
rité de raccourcir plus que tout autre le 
cycle destruction-réconstruction, deux 
opérations qui se retrouvent dans cette 
guerre, confondues en une seule sous le 
nom d'aménagement. 

Comme c'est une guerre où d'une cer- 
taine façon tout le monde est perdant - 
les illusions d'améliorations, de gain de 
temps. passent, les nuisances restent - 
il est tentant de voir dans son déroule- 
ment une fatalité, qui serait celle de la 
“technique”, ou de la "société moderne”. 
L'indignation qui se dirige contre des 
circonstances impersonnelles, et donc 
ne les traite plus comme une réalité 
attaquable et modifiable, doit nécessaire- 
ment s'épuiser assez vite. Ce ne sont 
pourtant pas les ennemis à désigner et à 
combattre qui manquent, si l'on décide 
de s'en prendre, par-delà le paravent 
démocratique, à ceux qui décident, et de 
remonter des nuisances aux nuisibles. 


Les réseaux de la tyrannie 
Les promoteurs du désastre en arrivent 
maintenant eux-même à déplorer la dé- 
gradation de la vie à laquelle nous som- 
mes parvenus. En se joignant au choeur 
des pleureuses, en proposant même 
leurs services (selon le principe du rac- 
ket) pour remédier illusoirement à ce 
qu'ils ont réellement détruit, ils essaient 
de faire oublier leur part prépondérante 
dans le Saccage. Aussi continuent-ils à 
insinuer que si le cours de l'Economie 
échappe visiblement à tout l8 monde, 
personne en particulier n'en profiterait et 
n'aurait intérêt à ce que cette démence 
se poursuive. Les plus retors, pensons 
au personnel politique, (dont la tâche 
pricipale consiste à persuader les popu- 
lations que leur intérêt est de s'en remet- 
tre totalement à eux, et d'admettre que 
leurs choix arbitraires servent l'intérêt 
général) ont l'impudence de poser aux 
commis dévoués assumant dans l'adver- 
sité les charges collectives; ce sont bien 
entendu les mêmes qui envoient la trou- 
pe GA) la société songe à emprunter 


d'autres voies que les leurs. Et qui cla- 
ment ensuite, après avoir anéanti les 
perspectives qui se formaient, que rien 
d'autre n'est possible et qu'il est irres- 
ponsable de vouloir mettre en cause la 
soumission de toute la vie aux impératifs 
de leurs affaires. 

Pour faire accepter les nouvelles lignes 
de TGV et pour dissimuler leurs propres 
intérêts triviaux dans l'affaire, la propa- 
gande des décideurs dispose d'une large 
palette de mensonges; en s'appuyant 
parfois sur des mensonges anciens pour 
en forger de nouveaux, ils éclairent l'ar- 
bitraire initial et du coup l'énormité à 
laquelle ils parviennent: ainsi, si on croit 
que sans Économie on ne peut pas vivre 
en société, et si on admet par ailleurs 
que sans TGV l'Economie s'étiolerait, il 
faut conclure logiquement que sans 
TGV on ne pourrait plus vivre en société. 
C'est là le noeud névrälgique du conflit 
puisque les opposants sont persuadés, 
avec raison, du contraire, c'est-à-dire 
que la société se décompose sous les 
coups de tels aménagements. La dépen- 
dance économique des populations, son 
approfondissement ou sa mise en cause, 
est l'enjeu véritable de tels conflits, mais 
il n'est pas inutile de détailler comment 
maitenant s'agencent les fallacieux argu- 
ments de la propagande pro-TGV. 

Il s'agirait tout d'abord, mode écologique 
oblige, du moyen de transport le moins 
dévoreur d'énergie et le plus écologique; 
outre que - et ce n'est un mystère pour 
personne - la puissance requise pour 
atteindre de grandes vitesses consomme 
nécessairement plus d'énergie, l'électri- 
cité d'origine nucléaire utilisée par le 
TGV est une perfectionnement écologi- 
que dont les habitants de cette planète 
n'ont pas fini de goûter les délices. On a 
là le procédé courant qui revient à oppo- 
ser, en les comparant, des réalités pour- 
tant objectivement complémentaires et 
liées: || n'y à pas de réelle concurrence 
entre la route, le rail et l'avion, mais un 
développement simultané et coordonné. 
L'autoroute occupée par le transport de 
marchandises, ou les départs concentra- 
tionnaires en vacances, et l'avion plus 
rapide sur les moyennes distanices 
vouent le TGV à la fonction d'un super- 
train de banlieue (la Gare du Midi deve- 
nant la banlieue de Paris), achevant la 
suburbanisation du territoire au seul 
profit des mégalopoles dont le taux de 
croissance ne va pas manquer d'être 
accrû par ce nouveau réseau centralisé. 
Au nom de la croissance toujours néces- 
saire, et par définition jamais acquise, 
puisque la concurrence, à chaque nou- 
veau palier de surenchère, met en cause 
les équilibres péniblement maintenus au 
stade antérieur (emplois...), les aména- 
geurs prétendent incruster toujours plus 
brutalement à la surface de la terre leur 
délire monomaniaque: ils parlent de 
retombées économiques quand ils cré- 
ent de nouveaux déserts; ils plient des 
paysages séculaires aux impératifs balis- 
tiques de la circulation rapide, "rectifient" 
des régions en les spécialisant. Le com- 
ble est certainement atteint quand ils 
veulent faire partager à tous le fantasme 
ridicule d'une France qui prendrait de 
vitesse, grâce au TGV. l'organisation des 
transports européens afin que des re- 
tombées économiques, aussi abondan- 
tes qu'illusoires, viennent embellir la vie 
des riverains français. 

En fait, lesdits pouvoirs publics n'ont plus 
le monopole et la maîtrise de l'initiative 
en matière d'équipements collectifs: de 
plus en plus en symbiose avec la mafia 
du Bâtiment et des Travaux Publics, il 
leur revient seulement de "vendre à l'opi- 
nion", comme répondant à des besoins 
sociaux préexistants, les projets simili- 
pharaoniques en tout genre, conçus par 
les bétonneurs. Dans cette collusion du 
"privé" et du "public" s'élabore l'inversion 
qui transforme et falsifie les besoins so- 
ciaux en les soumettant à des moyens 
toujours renouvelés et imposés. 

Les puissants intérêts du béton et du 
terrassement, C'est-à-dire aussi du ci- 
ment et du poids lourd, sont devenus de 
tels monstres financiers, requérant cha- 
que année des volumes toujours plus 
importants d'opérations, qu'il leur devient 
toujours plus urgent et impératif de four- 
nir en nouvelles tranches de mégaloma- 





nie les décideurs, de leur côté avides de 
S'illustrer par quelque "geste architectu- 
ral" ou prouesse technopolesque. Et il 
est indéniable que le savoir-faire profes- 
sionnel du béton-travaux-publics s'est 
considérablement enrichi, dans un do- 
maine au moins, celui de l'art de la per- 
suasion: i| à su se rendre indispensable 
aux décideurs politiques, avant tout en 
leur offrant des services garantis sur 
factures, vraies ou fausses. 

Cet aspect quasi vaudevilesque du 
gouvernement des hommes et du régen- 
tement de leurs activités prêterait à sou- 
rire si cette comédie du pouvoir où l'arti- 
fice le dispute au mensonge cupide 
n'accouchait pas d'une situation dramati- 
quement irréversible. 

Pour ne parler ici que de la seule me- 
nace du réchauffement catastrophique 
de la planète dù à l'effet de serré, auquel 
les dépenses énergétiques des trans- 
ports quels qu'ils soient et des industries 
qui les fabriquent contribuent notable- 
ment. Tous les experts officiels, pour 
une fois d'accord, préconisent une modi- 
fication drastique du mode de produc- 
tion, seule solution pour espérer stabili- 
ser l'évolution du climat vers le milieu du 
siècle prochain. Et à côté de cela, au 
nom d'autres impératifs (intérêts privés 
de l'industrie, intérêts nationaux des 
Etats, intérêts particuliers des politiciens 
pour leur carrière), c'est au contraire une 
croissance ininterrompue des dépense 
énergétiques que d'autres spécialistes 
autrement "compétents" maintiennent 
comme seul objectif. Puisque les aména- 
geurs nous parlent d'intérêt général, 
c'est l'occasion d'en soustraire la discus- 
sion, et notamment celle des besoins de 
transport, aux réseaux de l'omnipotence 
catastrophique des élus locaux dépas- 
sés, des intérêts privés bornés, et des 
technocrates robotisés. Le seul intérêt 
général qui mérite d'être discuté en cette 
fin de siècle, c'est de tenter de mettre un 
terme au saccage de la vie, et non de 
gagner quelques dizaines de minutes 
entre Paris et Bruxelles. Quant à la seule 
croissance qui mérite qu'on Sy arrête, 
c'est celles, qualitative, de l'existence 
humaine, la seule qui permette de sortir 
de Cette obscure préhistoire économi- 
Que. 


Le grain de sable 

On entend parfois dire des oppositions 
au TGV qu'elles se manifestent bien 
tard, que l'Europe a déjà été bien abi- 
mée par les autoroutes et l'urbanisation. 
Outre que c'est là négliger les opposi- 
tions s'élevèrent, à l'époque, contre les 
autoroutes et les centrales nucléaires, il 
est normal que l'addition inexorable 
d'aménagements, cloisonnant l'espace 
en aires fonctionnelles, finisse par provo- 
quer l'angoisse de ne plus pouvoir y 
respirer - ni même y soupirer. Mésesti- 
mer les oppositions actuelles contre le 
TGV, ce serait surtout méconnaître l'im- 
portance que peut avoir pour tous cette 
tentative de coup d'arrêt aux chimères 
des aménageurs. Personne n'échappe 
au désastre. Si nous ne sommes pas 
tous riverains du TGV, nous sommes 
tous riverains de l'Economie. 

Ceux qui veulent en toute chose plier la 
vie à leurs critères comptables, à leurs 
mesures en MTEP (1), ceux-là ne se gé- 
nent pas pour dénoncer les intérêts 
"mesquins" qui seraient le lot des oppo- 
sitions à leurs projets. N'auraient-elles 
effectivement à coeur que des intérêts 
très limités, ces oppositions auraient au 
moins l'avantage, en ces temps si som- 
bres, d'obliger les puissants à en rabat- 
tre un peu Sur leur mépris pour la vie 
réelle. Mais de toute façon, à partir de 
quoi les gens pourraient-ils commencer 
à s'élever contre l'arbitraire des projets 
parachutés du ciel des technocrates, 
sinon à partir de ce qu'ils connaissent 
sensiblement le mieux, ce qu'on leur 
reproche le plus vertement comme 
étant égoïste, le milieu fragile où ils vi- 
vent? Quand la froide déraison économi- 
que clame qu'il ne saurait y avoir de 
futur en dehors d'elle, comment ceux qui 
refusent de la suivre plus avant ne le 
feraient-ils pas tout d'abord au nom de 
ce passé menacé, de ce qu'ils y ont 
goûté? En défendant leurs conditions de 
vie précédentes - et aussi quelquefois 


les moins glorieuses -, en défendant ce 
qu'elles connaissent contre ce qu'elles 
redoutent du désastre en cours, les 
populations concernées défendent en 
tout cas mieux l'intérêt général que les 
scientifiques, les experts et les fonction- 
naires qui établissent, chacun dans son 
domaine, le bilan des dégâts sans pour- 
voir ni NE y metire un térme. 

reliés compromi ses et de lmentations 
hypocrites, les oppositions pratiques 
peuvent seules par leur ténacité com- 
mencer à faire le lien entre les différen- 
tes dépossessions qui accablent le vi- 
vant, et créer le terrain où l'appréhension 
du futur cesse d'être une conscience 
malheureuse et passive pour se renver- 
ser en réappropriation du présent. D'au- 
tres luttes locales, contre les barrages, 
contre les sites de déchets nucléaires, 
les décharges industrielles ou les carriè- 
res, ont déjà donné des exemples et 
contribué à améliorer l'atmosphère gé- 
nérale. Les quelques solides intuitions 
qui sont à la racine des mouvements 
d'opposition aux nuisances sont leurs 
meilleures armes pour élargir leur refus 
ét trouver un soutien sans passer par la 
publicité des médias, qui les présentent 
inévitablement sous l'angle le plus ap- 
pauvri, ne voulant connaître que proprié- 
taires, agriculteurs, riverains lésés, et 
non l'intuition toujours plus répandue que 
ce monde ne sait plus proposer que 
l'aggravation de ce qui est. Ce que cha- 
cun pressent, il faut le dire. Rien ne 
sert de rentrer dans les transactions 
proposées, dans l'espoir d'obtenir un 
répit: aucun sacrifice ne pourra garantir 
une trêve, il ne fera au contraire qu'en- 
hardir les promoteurs de la dévastation. 
En revanche, s'opposer au TGV, avec 
toutes les raisons universelles de le 
faire, c'est mettre les bâtons dans les 
roues de ce projét-là, et en même temps 
de tout ceux qui l'accompagnent, où le 
suivront inmanquablement. 

Aussi est-il particulièrement honteux que 
certains écologistes (dont René Dumont) 
osent prétendre que le TGV nous épar- 
gnerait des autoroutes, quand n'importe 
qui à pu constater au cours de la der- 
nière décennie comment, parallèlement 
à la mise en service des TGV en France, 
les trafics aériens et autoroutiers aug- 
mentaient sans cesse. Loin de provo- 


quer la création de nouvelles autoroutes, 
le succès de l'opposition aux nouvelles 
lignes de TGV ouvrirait une brèche dans 
ce consentement forcé qui a de moins 
en moins de sens pour chacun. L'insi- 
dieuse question "Pourquoi refuser cette 
nuisance-là, quand vous avez accepté et 
légitimé tant d'autres?" sera définitive- 
ment réglée quand beaucoup d'autres 
refus auront succédé à celui-là. On a du 
mal à imaginer que le déferlement actuel 
d'aménagements en tout genre, à moins 
de s'abattre sur des populations qui 
finiraient de s'y désorienter, comme 
lobotomisées en douce, ne provoque 
pas des oppositions déterminées à met- 
tre un terme à cette démence organisée. 
L'entêtement désespéré des décideurs à 
poursuivre coûte que coûte l'aggravation 
prouve qu'ils ne connaissent plus rien 
d'autre: ce qu'ils ont mis en branle, en 
éliminant les modes de vie précédents, 
en réprimant les tentatives d'émancipa- 
tion du siècle, ils en perdent maintenant 
la maîtrise, ne disposant d'aucun autre 
moyen que ceux qui produisent ce dé- 
sastre. Leur étroitesse d'esprit pratique 
se retrouve dans l'étroitesse scanda- 
leuse de leur conception de la vie: il 
entre dans les premières mesures de 
salubrité publique de la combattre sous 
quelque visage qu'elle apparaisse. Il 
revient aux opposants d'investir sans 
plus de gène ni d'hésitetion le terrain 
déserté de la pensée, afin d'y construire 
leur argumentation et d'y trouver les 
raisons universelles de leur refus: celles 
qui pourront servir à l'étendre. 
Librement adapté d’un texte de 
% l'Alliance pour 
l'opposition à toutes les nuisances 
c/o Encyclopédie des Nuisances 
BP 188 75665 Paris Cédex 14 France 
(1) Unité de mesure de la démesure, 
signifiant "million de tonnes équivalent 
pétrole" 








PLANETE BLEUE RESTE VERTE 


Economie verte 


Les consommateurs écologistes peuvent maintenant acheter 
du papier, des pampers, des filtres à café sans chlore. 


Les détergents et les poudres à laver 
sont de moins en moins polluants parce 
que libres de phosphate et mieux dégra- 
dables. Les CFC qui attaquent la couche 
d'ozone sont remplacés progressive- 
ment, l'industrie de l'emballage cherche 
des plastiques et des emballages plus 
écologiques. La production actuelle va-t- 
elle dans le bons sens? 


Malheureusement non. Les exemples 


que nous venons de donner ne sont que 
des faits mineurs. Pour les obtenir, les 
mouvements écologistes ont pourtant dû 
se battre plus de vingt ans. Ecolo est 
pour une politique de prévention, pour 
encourager des processus de fabrication 
et des produits non polluants. Com- 
ment? Par des pressions des consom- 
mateurs, par des taxes sur les produits 
polluants, par des lois qui interdisent 
certains produits. 


Pour être logique avec soi-même, Ecolo 
devrait donc déposer des projets de lois 
pour interdire l'énergie nucléaire, dimi- 
nuer notablement la production de voitu- 
res, interdire l'emploi des pesticides, des 
fertilisants chimiques et des hormones 
pour la viande. Sans compter toutes les 
formes d'amiante, de solvants nuisibles 
dans les peintures, de médicaments 
douteux ou superflus qui pourraient être 
interdits par la loi... 

Mais quel gouvernement voudrait faire 
voter et appliquer des lois de ce genre? 


C'est là que le bât blesse: aucun gouver- 


nement capitaliste ne va s'attaquer aux 
intérêts fondamentaux des entreprises, 
des multinationales, des capitalistes. 
Des lois écologiques radicales deman- 
dent un combat radical contre les pou- 
voirs économiques et politiques actuels. 
La crise du climat, l'effet de serre ne 
sont pas combattus, puisque le nombre 
d'autos continue d'augmenter: le “mar- 
ché" de l'Europe de l'Est va maintenant 
s'ouvrir! Le pétrole est gaspillé en gran- 
des quantités dans les pays riches. Dans 
le Tiers-Monde la crise alimentaire per- 
dure impitoyablement: n'oublions donc 
pas qu'une personne sur cinq est grave- 
ment sous-alimentée. 

Un seul remède à tout cela: l'agro-busi- 
ness, les gros producteurs d'engrais 
chimiques et de pesticides doivent être 
privés de leur emprise sur l'agriculture. 
La nourriture doit devenir un droit et 
cesser d'être une marchandise. Mais 
même dans notre vie de tous les jours, 
les changements restent très limités 
dans les gaspillages d'énergie: les boîtes 
de conserve en aluminium ne seront pas 
interdites: on va faire des bénéfices sur 
leur recyclage. La production d'objets à 
courte vie continue dans désemparer. 
Aussi longtemps que rêgnera la logique 
du bénéfice et que la propriété privée 
capitaliste prédominera, l'écologie et 
l'éconemie ne seront pas réconciliables 
et nous n'arriverons pas à une "écono- 
mie verte". # Marijke Colle / La Gauche 


LU DANS LA PRESSE / LE PLUTONIUM 


Japonais 


Le gouvernement japonais espère mettre en service un premier 
prototype de surgénérateur, le Monju, au début de 1993. 


Sa construction a commencé en 1983, 
après dix années de litiges procéduriers 
avec le mouvement écologiste. Le Japon 
est le Seul pays industrialisé qui continue 
à investir dans les surgénérateurs. L'an- 
née dernière, le projet allemand de Kal- 
kar, au financement duquel la Belgique 
avait participé, a été arrêté définitive- 
ment. Le président Carter avait déjà 
arrêté dans les années septante un 
projet américain pot un surgénérateur 
semblable. Seule, la France essaie de 
maintenir en activité son surgénérateur, 
malgré de grandes difficultés techniques. 
Sur le papier, les surgénérateurs de- 
vraient générer plus de plutonium que là 
masse de plutonium dont ils sont alimen- 
tés. Dans le réacteur, cela se fait en 
bombardant le plutonium avec des neur- 
trons "accélérés", d'où la création de 
nouveau plutonium. 

Pour ce faire, les surgénérateurs doivent 
être chargés de tonnes de sodium liqui- 
de, à une température de 397°C, un élé- 
ment qui explose au moindre contact 
avec la vapeur d'eau. Les surgénéra- 
teurs sont donc des bombes potentielles, 
chargées d'un mélange de plutonium et 
d'uranium! 

En 1966, le Japon a opté résolument 
pour l'énergie nucléaire, afin de réduire 
ses importations de charbon et de pétro- 
le. Trente-neuf centrales nucléaires 
commerciales fonctionnent actuellement 
dans le pays, et onze autres sont en 
construction. Elles fournissent 25% du 
courant électrique. Jusqu'à présent, tou- 
tefois, le Japon restait doublemênt dé- 
pendant de l'étranger pour ses centrales: 
l'uranium fissilé enrichi était acheté aux 
Etats-Unis et les barres épuisées de 
combustibles devaient être expédiées 
par bateau vers Sellafield en Grande- 
Bretagne ou La Hague en France. Le 
Japon est actuellement le plus gros 
client de ces installations de régénéra- 
tion. Mais il a déjà prévu que les barres 
régénérées constituées de plutonium 
fissile et les déchets hautement radioac- 
tifs résultant du processus de régénéra- 
tion seraient rapatriées d'Europe. 

Un bateau patrouilleur armé, le Shishi- 
ma, a été construit pour ce transport à 
haut risque. A la fin de l'année, un pre- 
mier chargement d'une tonne de pluto- 
nium, quantité suffisante pour la fäbrica- 
tion de 125 bombes atomiques, sera 
ramené d'Europe. Greenpeace dénonce 
le danger de l'opération. Les dernières 
années ont vu pas mal d'incidents de 








navigation de bateaux croisant vers 
l'Europe. Au cours de l'invasion US au 
Panama, par exemple, un bateau avec 
sa charge a dû étre dérouté par le re- 
doutable Cap Horn. 

D'ici l'an 2010, le Japon acheminera à 
partir de l'Europe trente tonnes de pluto- 
nium recyclé. En même temps, le Japon 
est occupé à la construction de sa pro- 
pre installation de régénération des bar- 
res usées. Il pourra y produire le pluto- 
nium nécessaire qui, ajouté à l'uranium, 
deviendra la nouvelle matière fissile, 
aussi bien pour les centrales nucléaires 
ordinaires que pour le régénérateur de 
Monju. Une production de 56 tonnes de 
plutonium y est prévue pour l'an 2010. 
Le gouvernement nippon prétend qu'il 
deviendra autonome vis-à-vis des tiers 
et que son programme atomique sera 
entièrement “pacifique”. Mais le mouve- 
ment japonais contre le nucléaire pré- 
vient: le Japon peut tout au plus con- 
sommer 46 tonnes de plutonium dans 
ses propres centrales. Il restera donc 
une réserve énorme de 50 tonnes. De 
ce fait, le Japon deviendra le plus gros 
détenteur de plutonium fissile au monde: 
il en aura produit plus que l'URSS et les 
USA ensemble pour leur arsenal nuclé- 


‘aire! 


Le choix en faveur du surgénérateur se 
heurte toutefois à des difficultés; au 
Monju on a déjà constaté de sérieuses 
fautes lors des premiers essais de char- 
ge avec du sodium liquide. Le secteur 
privé refuse d'accorder de l'argent frais 
pour d'autres investissements dans un 
éventuel surgénérateur commercial. Les 
centrales nucléaires classiques égale- 
ment sont confrontées à des difficultés. 
Le 2 février 1991, la fusion d'un réacteur 
nucléaire fut évitée de justesse dans la 
centrale de Mihama 2. 

Si, malgré tout, le programme pour le 
plutonium japonais devait continuer, un 
nouveau terrain de tensions diplomat- 
ques S'ouvrirait entre le Japon et les 
USA, ainsi qu'entre le Japon et tous les 
pays de la région. 


La production soi-disant pacifique du 


plutonium menace la vie de millions de 
Japonais et peut-être aussi la paix mon- 
diale. Et n'oubliez pas ceci: l'inspiration 
d'un seul atome contaminé cause pres- 


qu'infailliblement le cancer. 


De la carcasse de Tchernobyl souffle 


encore toujours ce terrible poison. 


* Marijke Colle / La Gauche 
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ANARCHISME CHRETIEN 


LÉS SENT 





JERS TORTUEUX DU ROYAUME 





Pourtant les rapports entre croyants et 
libertaires ne se sont pas toujours résu- 
més à l'affrontement du rationalisme 
athée avec les hiérarchies ecclésiales. 


Comme tous les courants de pensée 
nés au XIXe siècle, l'anarchisme se 
constitua dans une civilisation profon- 
dément marquée par le christianisme. 
Même en perte de vitesse, celui-ci res- 
tait un point de référence vis-à-vis 
duquel il fallait se situer. De pius, quel- 
ques chrétiens particulièrement sensi- 
bles aux réalités sociales découvraient 
les idées révolutionnaires. 


Alors conquis par les idées et les prati- 
ques anarchistes, ils ont cherché à les 
enraciner dans l'antique terreau évyan- 
gélique. La Bible, corpus de textes très 
divers rédigés sur des centaines d’an- 
nées, se prête parfaitement à une telle 
quête. Les récits de l'Ancien et du 
Nouveau Testament apportent sur les 
problèmes sérieux plus de questions 
que de réponses. Chaque génération, 

u théologien au simple paroissien, y a 
trouvé des correspondances avec les 
philosophies et les théories contempo- 
raines. 


Ainsi, il eût été étonnant que ne se 
constitue pas un courant anarchiste 
chrétien. Il s'est formé à côté et en 
opposition avec une longue liste de 
mouvements: marxistes chrétiens, chré- 
tiens pour le socialisme, protestants 
libéraux, catholiques modernistes, 
chrétiens allemands à la suite du 
nazisme, église confessante, etc. De 
nos jours, les plus célèbres de ces ten- 
fatives d'actualisation politique du 
christianisme sont, à l'extrême droite, 
le mouvement «Moral Majority» et, à 
auche, la «théologie de la 
ibérations. 


Mais au sein de cette mosaïque se 
réclamant du même amour des hom- 
mes ei du Christ, les anarchistes chré- 
tiens furent les seuls à s'opposer à 
toute forme de cléricalisme. Dans 
l'Encyclopédie anarchiste, Emile 
Armand brosse un tableau de ce cou- 
rant original au début du siècle. 


De nos jours, ces groupes ont disparu. 
Ils n'ont pas su maintenir leurs préoccu- 
pations spirituelles en face des impéra- 
tifs des luttes sociales. Ils n'ont pu 
imposer leur lecture de la Bible débar- 
rassée des dogmes et des traditions 
des églises. En Europe, l'industrialisa- 
tion, qui a bouleversé les modes de 
vie, et les attitudes réactionnaires des 
églises oficielles ont créé un gouffre 
entre les courants révolutionnaires et 
l'idée même de croyance. Celle-ci 
apparut à Bakounine et aux anarcho- 
syndicalistes espagnols comme le 
symbole même de la soumission et de 
la répression. 


Ainsi, la tentative de correspondance 
des contraires que tentèrent les anar- 
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chistes 
impasse, du moins pour l'Europe. Par 
contre, dans le tiers monde, les symbo- 
les religieux, chrétiens ou issus des cul- 
tes traditionnels, ont servi de moteurs à 
des révoltes et à des mouvements 
sociaux proches de l'anarchisme. 


Le grand romancier russe Tolstoï, dans 
la seconde partie de son activité intel- 
lectuelle, a essayé de‘concilier le chris- 
fianisme ou plus exactement les ensei- 
gnements donnés par Jésus de Naza- 
reth (ou à lui attribués) avec l'anar- 
chisme ou absence d'autorité gouver- 
nementale, considérée sous sa forme 
la plus évidente et la plus brutale: la 
violence. 


Il n'est pas difficile de trouver dans les 
livres sacrés des chrétiens, particulière- 
ment dans ceux appelés Evangiles, 
des paroles qui semblent faire de Jésus 
une sorte de révolutionnaire mystique, 
de révolté religieux mis au ban de la 
société de son temps. Il prêche parmi 
les déshérités, les en marge du milieu 
social d'alors, il se plaît en la compa- 
gnie des péagers et des gens de mau- 
vaise vie, il s'entoure de personnes 
appartenant à la classe la plus basse, 
voire de prostituées. || soulève tout 
ce monde contre la façon d'enseigner 
et de se comporter du clergé juif, 
hypocrite, machiavélique, avide de 
pouvoir spirituel et temporel comme le 
sont tous les clergés de tous les temps. 
On peut voir en Jésus une sorte 
d'anarchiste qui finit par succomber au 
cours d'une lutte trop inégale, mais 
sans un geste de soumission ou de 
rétractation, ni devant le grand prêtre 
Caïphe, symbole du pouvoir ecclésias- 
tique, le dogme - ni devant le roi 
Hérode, symbole du pouvoir civil, la 
loi - ni devant Pilate, symbole du pou- 
voir militaire, le sabre. 

Tolstoï considérait comme base de la 
doctrine chrétienne: «la non-résistance 
au mal par la violence». Jésus n'a pas 
seulement commandé à ceux qui le sui- 
vaient d'aimer leur prochain comme 
eux-mêmes ([Ev. selon Matthieu, XXII, 
39), il leur a prescrit de ne point résis- 
ter au méchant ou au mal |id., V, 43), 
en opposition à l'antique précepte 
judaïque «œil pour œil, dent pour 
dent». C'est sur cetie «non-résistance 
au mal par la violence» que s'étaye 
tout le tolstoïsme. 

Les conséquences qui en découlent 
sont incalculables car, pratiquement, 
la non-résistance se traduit par lo résis- 
tance passive, c'est-à-dire le refus 
d'obéissance aux ordres de l'Etat 
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impliquant emploi de la force ou de la 
violence, la non-coopération aux ser- 
vices publics dans lesquels il entre sous 
une forme ou sous une autre de la 
coaction ou de l'obligation. La grève 
générale pacifique rentre dans le 
cadre de l'activité tolstoïenne, etc. 
Bien que publiquement et en privé (il 
me l'écrivit personnellement}, Tolstoï 
se déclarât «anarchiste chrétien», il se 
montrait volontiers opposé à la créa- 
tion d'un mouvement tolstoïen orga- 
nisé. Le tolstoïsme était surtout pratique 
individuelle. C'est individuellement 
que les tolstoïens refusaient le service 
militaire, de prêter serment devant les 
tribunaux, d'envoyer leurs enfants aux 
écoles de l'Etat, de payer l'impôt, etc. 
Les noms suivants nous viennent sous la 
plume: le refuseur de service militaire 
tchèque Skarvan; l'ex-juge anglo- 
indien Emest Grosby; Vladimir Tehert- 
koff le confident de Tolstoï et Paul Biru- 
koff son traducteur; Boulgakoïf, son 
secrétaire; les Anglais Avimer Maulde, 
Arthur Si-John, John €. Kennworthy; 
les Américains Clarence S. Darrow et 
Bolton Hall; l'ex-pope Ivan Trégou- 
boff, combien d'autre Russes, dont 
Pierre Vériguine, le «conducteur des 
Doukhobors», tous se sont efforcés, 
par la plume, la parole ou le geste, de 
répandre et de propager le tourne: 
Il convient ici de faire remarquer que 
les Doukhobors yougoslaves sont 
antérieurs à Tolstoï. les Doukhobors 
ont eu une influence sur Tolstoï, Tolstoï 
les a influencés, mais le doukhobo- 
risme est en marge du tolstoïsme. 
C'est en Hollande qu'on s'est préoc- 


tien Un programme condensant les 
idées tolstoïennes, éparses cà et là. 
Vers 1900, Félix Ortt et le groupe ras- 
semblé autour de lui publièrent un jour- 
nal hebdomadaire Vrede {La Paix) et 
des brochures comme Christelik Anar- 
chism (Anarchisme chrétien], Denk- 
beelden van een Christenanarchist 
{Pensées d'un anarchiste chrétien}, De 
Weg te geluk [la voie du bonheur 
Liefde en Huweliik (Amour et cat 
Dans le même temps, de mon côté, je 
publiais l'Ere Nouvelle, paraissant 
moins régulièrement mais où je me 
tenais en contact avec les différents 
représentonts de l'activité tolstoienne, 
les communautés anarcho-chrétiennes, 
les Doukhobors, etc. 


Le n°1 de la septième année de Vrede 
(1903) contient sous la signature de 
Félix Ortt un manifeste ‘anarchiste chré- 
tien que voici: 

«Anarchiste chrétien veut dire: 1° dis- 
ciple du Christ; 2° négateur de toute 
autorité (extérieure). Est disciple du 
Christ quiconque cherche en toute 
droiture à vivre selon l'esprit du Christ, 
n'importe la secte à laquelle il appar- 
tient ou le dogme auquel il se rattache. 
Vivre selon l'esprit du Christ, c'est: 
aimer son prochain comme soi-même, 
et la mise en pratique de cette règle de 
vie estincompatible avec toute convoi- 
tise, toute domination ov, si l'on veut, 
tout égoïsme. Dans la réalité, «chré- 
tien» et «anarchiste» sont synonymes. 


Pierre, les apôtres, étant chrétiens, 
étaient anarchistes. C'est ce qu'indi- 
que leur réponse aux injonctions des 
autorités: «il vaut mieux obéir à Dieu 
qu'oux hommes». Et, de même, l'anar- 
chie, la délivrance de toute autorité, 
ne sera possible que lorsque l'amour 
règnera dans la conscience humaine, 
c'est-à-dire lorsque les hommes vivront 
selon l'esprit du Christ. 


L 


: 


Il va sans dire qu'une foi basée sur la 
Bible n'est pas nécessaire pour attein- 
dre ce but. Un disciple de Bouddha ou 
de Lao-Tsé (Confucius), un hindou, un 
israélite, un musulman, un athée qui 
recherche la perfection pour lui-même 
et l'amour pour le prochain, celui-là vit 
dans l'esprit du Christ. 

Les paroles de Bouddha: «Subjuguez 
la méchanceté par la bienveillance, le 
mal par le bien» procèdent du même 
esprit que celles de Jésus: «Mais je 
vous dis, moi, de ne pas résister au 
méchant». 


Lao-Tsé disant: «Celui qui vainc les 


autres est fort, mais celui qui se vainc 
lui-même est tout-puissants, fait montre 
d'une recherche de la sainteté sembla- 
ble à celle que Jésus indiquait par les 
mots: «Soyez parfaits comme votre 

ère est Parfait», Les deux esprits sont 
es mêmes. | 
Deux disciples de cet esprit-là ont 
exprimé en deux phrases les aspira- 
tions de ceux qui ne se satisfont pas de 
la théorie ni des bavardages, mais qui 
veulent mettre leurs théories à 
l'épreuve et traduire les paroles en 
actes, les voici: «L'amour n'est l'amour 
que lorsqu'il se donne lui-même en 
sacrifice» (Tolstoï]; «N'airmons pas par 
nos paroles et avec notre langue, 
aimons par nos actes et en vérité» 
(Saint Jean). 
Dans le langage courant, cela veut 
dire: «Ne poctisons pas plus long- 
temps avec l'oppression capitaliste ou 
de la propriété, - le meurtre de nos 
semblable ou le militarisme - les juge- 
ments iniques ou les tribunaux - l'al- 
coolisme ou la dégradation physique - 
la prostitution ou l'amour vénal - le 
meurtre des animaux (carnivorisme, 
chasse, vivisection, etc.). En un mot, 
rompons avec tout ce qui fait souffrir 
n'importe quelle créature dans le sim- 
ple but de nous assurer à nous-même 
une jouissance passagère quelcon- 
que». 
Ces déclarations résument (à quelques 
nuances près) le christianisme libertaire 
ou anarchisme chrétien, tel qu'on l'en- 
tend ordinairement. Dans un numéro 
ultérieur de Vrede [9 janvier 1904), 
Ortt est revenu sur certaines questions 
controversées parmi les tolstoïens. 
Ainsi, il déclare monstrueuse l'idée de 
devoir demeurer toute sa vie avec une 
femme à cause de rapports sexuels 
accidentels. L'union durable ne peut 
résulter que de l'amour vrai, autrement 
dif l'aspiration à l'unité. Vivre avec un 
être à l'égard duquel on ne ressentirait 
aucune affection véritable, ce serait 
attenter à la signification de cette 

hrase qui résumait pour Jésus toutes 
es relations sociales: «Tu aimeras ton 
prochain comme toi-même». Ne résis- 
tez pas au malin, admis comme un 
dogme, présentait un caractère très 
dangereux. D'ailleurs, on voit dans 
l'épître de Jacques (IV, 7} les premiers 
chrétiens conseiller de «résister au 
Malin (l'esprit du mal}», condition pour 
s'en débarrasser. Peu importe qu'on 
interprète par Malin l'homme méchant 
ou le mal lui-même, ce que ces paroles 
et d'autres nous enseignent, c'est de 
résister, mais sans haine qu cœur, sans 
rendre le mal pour le mal, c'est-à-dire 
ne jamais agir par vengeance, ne 
jamais oublier que quiconque fait du 
mal est sous l'empire de l'ignorance et 
le traiter comme tel. 

* Emile Armand 


Mes Qué ST 








| PQu'# Auesir UN Bon Diéo 
| L£S RouGes ÎS Séener 
ns En FloGne 


LR D 
LT Tr Lure AU f Î | 


CONFÉDÉRATION GÉN 
22 RUE DU MERIDIE 








On vous épargne les pour- 
centages. Il y a ceux qui ont la 
tête dans les douze étoiles de 
Maastricht. Notamment (prin- 
cipalement, disent les mau- 
vaises langues) ceux qui 
défendent leur beurre. |! y a 
ceux qui partagent l'avis de 
mon voisin: l'Europe leur fait 
peur. Ça ne va déjà pas trop 
bien chez nous efca ira 
encore plus mal en 92 ou 93. 
Il y a encore ceux qui imagi- 
nent l'Europe jusque bien loin 
à l'Est. Et-enfin, il reste, ceux 
qui ñ'en oni rien à cirer. 

Et dans les classes £ || y a des 
écoles qui organisent des ren- 
contres européennes, qui 
mettent sur pied des échanges 
scolaires d'une, deux au trois 
semaines. Ce n'est pas évi- 
dent pour l'accueil et les 
voyages coûtent cher. Autre- 
ment dit, cela reste limité à 
certaines écoles dont les 
parents peuvent assurer 
pareils frais. Il y a encore des 
écoles qui vivent l'échange 
culturel en permanence parce 
qu'un grand pourcentage de 
leurs élèves sont des enfants 
d'immigrés, mais ils ne sont 
pos limités à l'Eurepe. Il y a 
quelques élèves qui sont sen- 
sibilisés aux vrais enjeux et 
aux difficultés de la construc- 
tion européenne par un pro- 
fesseur. Î reste enfin fous les 
élèves qui n'en ont rien à cirer 
si ce n'est qu'il faut bien étu- 
‘dier, parce que ca fait partie 
de la matière de Géogra- 
phie, d'Histoire, … 

Echec à l'Echec 
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Des échanges pour coopérer et se comprendre 


Il y a moyen de créer des échanges culturels entre jeunes sans en rester aux évidences 


molles, aux platitudes -tristes parce que plates-, aux conflits de surface. 
Et ce, même à distance. Tout est dans la manière. 


La manière, ici, c'est le projet de 
recherche «Coopération thématique 
interscolaire et interculturelle» entre la 
France et la République fédérale alle- 
mande, mis en route par un instifut 
pédagogique allemand. (1] (2) 


La coopération s'établit entre deux 
groupes de pays différents, selon un 


scénario proche de celui-ci: les deux 
groupes d'élèves se mettent d'accord 
sur un thème de recherche commun. Ils 


|‘ élaborent un certain nombre de docu- 


ments ou productions sur ce thème, tel 
qu'ils le perçoivent dans leur milieu, 
leur vie quotidienne. Ces documents 
font l'objet d'un échange postal entre 
les deux groupes, en fonction d'un 
calendrier et de conventions fixées au 
préalable. Le groupe destinataire tra- 
vaille alors sur les productions qu'il 
reçoit el peut transmettre en retour ses 
réactions et questions au groupe éxpé- 
diteur. Le tout se solde parfois par des 
rencontres. 

Pourquoi mettre sur pied de tels pro- 
jets® Parce qu'on se sent à l'étroit de 
ce monde tout fait qu'est parfois 
l'école; parce que rien ne vaut un pro- 
jef concret et des contraintes négo- 
ciées pour stimuler la créativité; parce 
que c'est une occasion de choix pour 
pratiquer une langue étrangère 
apprise à l'école; parce que la péda- 
gogie interculiurelle c'est avant tout un 
travail sur la culture au quotidien. 


Notre école, la vôtre 

C'est dans ce sens que deux classes 
du secondaire, l'une alsacienne, l'au- 
tre hessoïse, ont décidé de travaillér 
ensemble sur le thème «Notre environ- 
nement scolaire, le vôtre». Quelques 
exemples de productions échangées : 
un jeu de découverte «Qu'est-ce 
qu'une Gesamtschule®», dans les faits 
et dans la tête des élèves; une bande 
dessinée sur la vie qu'on y mène; un 


Qns 


film satirique à propos d'un cours d'al- 
lemand en France; un roman-photo 
sous-titré bilingue sur la vie des étu- 
diants en dehors de l'école. 

Unie telle entreprise met en jeu dernom- 
breuses dimensions, et force chacun à 
trouver des solutions neuves à des pro- 
blèmes tout neufs. Les organisateurs 
soulignent quelques aspects qui leur 
semblent particilièrement dynami- 
ques. Les difficultés techniques rencon- 
trées poussent à chercher des «spécia- 
listes» extérieurs à l'école pour des 
apprentissages fechniques de base 
(vidéo, bande dessinée). Pour explici- 
ter comment c'est «chez euxs, les étu- 
diants doivent d'abord comprendre et 
approfondir les systèmes dans lesquels 
ils vivent: ils se penchent Sur leurs réali- 
tés et utilisent des ressources locales 
souvent inconnues. Réaliser un produit 
ensemble, c'est aussi apprendre à 
s'organiser et à repérer les compéten- 
ces nécessaires POUr y parvenir. 


Derrière la ligne 

Suite à ce premier travail sur l'école, 
les groupes ont respectivement invité 
leurs partenaires. À nouveau, prépara- 
tion et rencontres sont l'occasion de 
recherches et de productions. Par 
exemple, les visiteurs tiennent un jour- 
nal de bord où ils consignent Es 
impressions et remarques sur ce qu'ils 
découvrent sur le terrain. 


, Les étudiants allemands en ont tiré un 


film vidéo destiné à montrer à leurs 
compatriotes les différences avec leur 
propre réalité scolaire: organisation, 
équipements, comportements, rela- 
tions, ambiance. Les élèves français 
ont profité de leur droit de réponse 
pour préparer une réplique filmée 
autour du thème de «la ligne». La ligne, 
c'est la ligne blanche qui marque les 
limites de l'établissement scolaire. 
C'est aussi le respect de certaines 


interdictions {ne pas fumer dans les toi- 
letes, ne pas quitter l'établissement 
sans autorisation, ne pas se promener 
aux étages en dehors des heures de 
eours, les rangs, etc]. Autant de con- 
traintes soulevées avec étonnement 
par les étudiants allemands. 


Réponse donc, sous forme d'un court. 
métrage: «Les tentatives d'évasion de 
l'élève X»: toutes les ficelles et astuces 
de l'élève X pour franchir la ligne. 
qu'il faudra en définiive charmer au 
son d'une fl0te. 


Des systèmes de sens 

On pourait continuer à décrire les 
nombreuses allées et venues de ces 
deux classes, en direct et par voie pos- 
tale. L'important est sans doute de 
relever, au travers de ces pratiqués, 
l'image de la communication intercul- 
turelle qui s'y fait jour. 

Les promoteurs du projet partent de 
l'idée d'étonnement, d'évidences non 
partagées lorsqu'on entre en contact 
avec des personnes porteuses d'une 
autre culture. Mais l'étonnement n'est 
que le point de départ. Le but ultime de 
la communication interculturelle est 
d'expliciter les connotations partagées 
et de dire qui partage auoi dans la 
société et la culiure appréhendée 
{quelles couches sociales, quelles eth- 
nies, quelles religions, quelles généra- 
tions?) et dans ses propres culture 
et société. 

La méthode proposée repose sur cette 
exploration, mais aussi sur une cori- 
frontation entre des «systèmes de sens 
en évolution permanente». Le tout 
dans le concret, au-delà des grands 
mots, puisque c'est en demandant aux 
étudiants de retrousser leurs manches 
et de fouiller leur présent, qu'on 
espère faire émerger ces systèmes de 
valeurs de l'inconscient qui les couve. 
Il y à là tout un travail de construction 
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d'un savoir sur l'autre, mais aussi, de 
construction de l'identité: quelles ner- 
mes nous agissent el agissent les 
autres, et comment nous situer face à 
ces normes mises à nu. 

Cela se passe en Europe dans les 


années 80-90. 


Natalie Rasson 
(1) Deutsches, Institut für Internationale 
Pädagogische Forschung à Frankfort. 

{2} Cet article-s'inspire du document «Coo- 
pérer et se comprendre», Ch. Alix, Ch. 
Kodron, édité par l'Office franco-allemand 
pour la jeunesse. 
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Goûters pas ratés 


Un fichier pas raté! Seize recettes: 8 
préparations sucrées, 8 salées. Des 
recettes aitirantes pour les enfants: le 
hérisson au chocolat, le palais des 
mille et une nuits, la voiture intermale et 
d'autres. Des explications à la portée 
de n'importe qui, claires et complètes. 
Même le coût par personne est indli- 
qué. Quant aux dosages, pas de pro- 
blème. Personne ne se perdra dans les 
mesures de grammes et de décilitres: 
200 gr. de farine = 16 cuillères à 
soupe remplies à ras. 

Outil pédagogique, pourquoi? Ce 
fichier est l'aboutissement {et le lance- 
ment aussi) de tout un travail entrepris 
par le service social d’une maison 
médicale en lien avec les écoles de 
son quartier. 

Lorsque les classes passent 2-3 h dans 
l'espace agréable de cette maison 
médicale, alles ont l'occasion de faire 
connaissance avec les types d'al- 
ments, leur utilité, leur variété, leur 
valeur nutritive. Le tout de façon ludi- 
que, en partant de l'écoute et du 
besoin d'activité des enfants. 

Îls commencent par se présenter par un 
geste qui évoque pour eux le mot 
«manger». Une première réflexion 
arrivé: on mange parce qu'on a faim; 
pour le plaisir, pour se rencontrer 
autour d'un repas. Des panneaux de 
couleurs différentes évoquent les diffé- 
rents types d'aliments. On classe des 
aliments sur les panneaux. On se 
raconte un repas de la veille, en pre- 
nant dans une grande valise poulets, 
frites, pommes, yaourts, croissants en 
plastic. On dépose le tout sur les cou- 


leurs de départ. On observe l'équilibre 
d'un repas. Âvec des plus âgés, on en 
vient aux questions de régime, au teint 
lié à l'alimentation, etc. 

Un regard critique commence à se 
poser sur les chips, bonbons, coca et 
fast food attirants. Les enfants créent 
eux-mêmes quelques jeux qui permet- 
tent de fixer le tout et de susciter l'en- 
vie de manger autrement. 

Le fichier contient, outre les recettes, 
des descriptions d'activités possibles 
autour des «bons et faux amisk, autour 
des équivalences [un Mars = 1, 7 ou 
15 morceaux de sucre?]. Des «vrais ou 
faux» amènent à des questions concrè- 
tes: «ll y a du sucre dans une banane, 
vrai ou fauxf». 

L'ensemble du fichier permet donc de 
créer des animations intéressantes 
dans les classes, de mêler plaisir et 
regard critique, et puis de réaliser l'une 
ou l'autre recette. Lors de la présenta- 
tion du fichier aux différents animateurs 
et enseignants du quartier. j'ai vu, 
j'ai goûté. C'était bon, c'était beau. 
De quoi donner l'envie d'entamer un 
travail sur l'alimentation dans les dlas- 
ses du primaire et du début du secon- 
düire. ND. 


Bethune, rue Piers 68 à 1080 Bruxelles 
(tel. 02/427.98.18]. Un exemplaire est 
disponible en prêt à «Culture et Santé», 
avenue de Stalingrad 24 à 1000 Bruxelles 
ltel.: 02/514.56.99]. Si vous désirez en 
obtenir un exemplaire, veuillez verser la 
somme de 300 francs au compte 
001-2244877-82 [frais de port inclus]. 








«l'école professionnelle est-elle vrai- 
meni la poubelle de l'enseignement? 
Dons ces moments où l’on parle de 
l'échec à l'échec, et de la lutte contre 
foutes les formes d'exclusions sociales, 
la question doit être posée! 

Les faits sont éloquents. Les sections pro- 
fessionnelles de nos écoles deviennent 
de plus en plus un ramassis d'élèves 
marqués par un passé scolaire criblé 
d'échecs. «Si tu rates. fu descendras 
en professionnel». Pour beaucoup de 
nos jeunes, ce diagnostic esi le début de 
la fin. Inscrits dons des sections sous- 
équipées, peu molivés par l'apprentlis- 
sage d'un métier qui n'existera peut-être 
plus à la sortie de l'école, encadrés par 
des enseignants découragés et démoii- 
vés, beaucoup de ces élèves seront pro- 
gressivement poussés à la faute: celle 
de l'échec, de la violence, peut-être de 
la drogue, avec en prime, l'exclusion 
scolaire. 


En face d'eux, la société hypervalorise 
le chemin des intellectuels. Les élèves de 
l'enseignement générol et technique sont 
lrès courlisés, LA fin de cycle, ils sont 
conviés à de nombreuses portes ouver- 
les ou à des opérations «carrière». Les 
«manuels» sont souvent oubliés! Pour- 
quoit 

Et pourtant, que serait une sociélé sans 
chauffagiste, sons maçon, sons aide 
lomiliale, sons coiffeur, sans vendeuse ? 
Que signifie alors celte image négative 
que la sociélé renvoie à lous ces jeunes 
du professionnel£ N'est-ce pas normal, 
dès lors, qu'ils perdent confiance en 
eux, qu'ils se dévalorisenti et qu'ils soient 
démolivés£ N'est-il pas logique que nos 
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es pros du professionnel 


écoles deviennent de plus en plus le 
révélateur du mal-être d'une grande 
partie de notre jeunesse?» 
Communiqué par les Equipes rurales 
qui ont créé une vidéo en collabora- 
tion avec les enseignants et les élèves 
d'écoles professionnelles de l'Entre- 
Sambre-ei-Meuse pour souligner le 
caractère spécitique de l'enseigne- 
ment professionnel, 

Dix séquences réalisées par des clas- 
ses de 6ème et 7ème soulèvent des 
questions-sur l'aveniret le présent. Des 
élèves d'aujourd'hui décrivent leurs 
sections: habillement, vente- 
retouches, tourisme, mécanique, sou- 
dure, hôtellerie, coiffure, menuiserie. 
Ils interrogent des anciens rencontrés 
sur leur lieu de travail. Ils interrogent 
les cadres d'entreprise qui s'occupent 
de l'embauche. Les méthodes d'ap- 
prentissage, les stages, les enquêtes 
sont présentés comme autant de 
façons de valoriser le métier auquel les 
jeunes du professionnel se préparent et 
de renforcer la «motivation, charnière 
entre l'école et la vie». 

La cassetie dure 75 minutes, C'est un 
outil pédagogique pertinent qui peut 
donner lieu à des débats et des 
réflexions dans les classes et les équi- 
pes d'enseignants, N 


Le montage rles pros du professionnels peut 
être obtenu au Centre Wallon des Equipes 
Rurales, rue de l'Eglise 3 à 5537 Annevaie. 
Tél. : 082/61.28.66. 

Qu à la Confédération Générale des Ensei- 
ps rue du Méridien 22 à 1030 Bruxel- 
es. Tél.: 02/218.34.50. 


Au prix de 700 frs + frais de port. 
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Immigration : 
le rapport à intégrer 


Les rapports produits par le Commissa- 
riat Royal à l'Immigration depuis 1989 
forment une somme de 3.000 pages! 
Ces rapports touffus regorgent de pro- 
positions pour «réussir le pari de l'inté- 
grations, 262 pour être précis. Martine 
Vañdemeulebroucke a fait le travail 
qué tout un chacun pouvait attendre 
afin d'avoir un accès direct et facile à 
cette information. Elle offre ici une 


Dans la préface, Bruno Vinikas parle 
du long fleuve tranquille des proposi- 
tions du Commissariat. Pris en considé- 
ration, ce long fleuve pourrait devenir 
tumultueux et changer Ë cours de cho- 
ses en Belgique... s'il ne se limite pas 
au travail de quelques penseurs volon- 
taristes. || paraît que ça bouge déjà du 
côté des législations. 

N.R. 
Immigration, le rapport à intégrer, M. Van- 
net delete £ Ari 1992. En vente à la 
CGE - 150 F. 


Bibliothèque 
en couleurs 


° Lazarillo de Tormes, M. Van Loo, S. 
Heilborn. 

+ L'enfant de cristal, Y. Sandre, J.L. 
Didelot. 

« Nicos de Provins, F. De Selve, N. 
Brass. 

+ Le palanquin des larmes, C.C. Lie, 
À. Thiollier. 

Quatre titres tirés de la collection 


«Passé Composér de Casterman. 
Excellente collection présentant des 
romans tels de fabuleux témoignages 
d'époques aujourd'hui révolues. 
S'adressent tout à fait aux jeunes de 
11 à TS ans. 


* Dans les flaques, F. Guillaumond, N. 
Soubrouillard. 
e Adrien, le musicien, P. Coran, G. 
Lefèbvre. 
Tous deux tirés d'une superbe collec- 
tion chez Casterman: Jardin d'entants. 
llustrations très expressives pour un 
récit de qualité ouvrant la fenêtre sur la 
poésie, la tendresse, l'imaginaire et le 
réel tout à la fois. Un petit «plus» péda- 
ogique et psychologique en tin de 
ivre aide parents et enseignants à 
penser dans chacun des thèmes par 
la porte des 3-6 ans. MD 


Acquis-recus 


On en reparlera 

* Apprentissages mathématiques à 
l'école élémentaire, 3 cycles, J. 
Colomb - Ed. Sermap, 1978. 

+ Valise pédagogique. 1. La construc- 
tion des savoirs, F. Tilman 
-C.N.FET.P., 1991. 

+ Entrées en lecture: échec à l'ille- 
Hat Migrants-Formation n°87, déc. 


* Enseigner le français langue étran- 
gère à l'école primaire et maternelle, 
B. Mallet - P.U. Grenoble, 1991. 

* Faire des mathématiques: le plaisir 
du sens, R. Bkouche, B. Charlot, N. 
Rouche - Ed. A. Colin, 1991. 
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Communauté Française 

La Communauté Française fait un effort 
particulier pour promouvoir la forma- 
tion à la re européenne. Elle 
encourage bien sûr échanges et ren- 
contres en collaboration avec le 
BEJCE. En collaboration avec la Fon- 
dation Roi Baudouin, elle aide à l'or- 
ganisation des classes-patrimoine. 


Elle a également édité un Aïlas de la 
dimension européenne, original et inté- 
ressant, avec de nombreuses planches 
sociales, politiques et économiques 
inédites, atlas accompagné de 
Cahiers, un pour chaque état membre, 
présentant les institutions politiques de 
chacun. Le tout a été conçu pour per- 
mettre des approches multiples et inter- 
disciplinaires. Cela devrait intéresser 
au moins les cours d'histoire, géo, 
sciences sociales et économiques, 
d'autant que le rapport qualité/prix est 
intéressant: 250FB pour l’atlas et 40FB 
par cahier. 

À commander au Centre Technique de la 
Communauté Française, route de Bavay 


2B, 7230 Frameries. Tél. : 065/66.73.22. 


Europe solidaire du monde 
Un dossier-thème permettra dès juin 
92 de faire le point sur les relations de 
l'Europe avec le Tiers-Monde. Partant 
d'une vision historique, le dossier 
abordera les domaines économiques, 
culturels, sociaux, politiques et reli- 
ieux. Le tout se construira au départ 
d'exemples en Afrique, Asie et Améri- 
que latine et veut souligner la vigueur 
de sociétés civiles du Sud et des paur- 
vres, majoritaires en leur sein, souli- 
gnant nos responsabilités et les chan- 
fiers du futur où demain nous serons 
invités à agir. Un outil pédagogique 
supporté par une affiche-poster et des 
pistes d'actions concrètes. 
Entraide: et Fraternité, rue du Gouverne: 
ment Provisoire, 32 à 1000 Bruxelles, Tél. : 
02/219.19.83 


Observatoire Social 
Européen 

Créé en 1985, l'Observatoire social 
européen est un centre d'études indé- 
pendant et pluraliste axé sur la problé- 
matique européenne. L'OSE est par- 
raîné par deux organisations syndica- 
les, la CSC et la CISL. Notabene, la 
lettre d'information de l'OSE paraît huit 
fois l'an, et fournit une information criti- 
que sur la Communauté européenne. 
L'OSE a également publié une analyse 
synoptique du Traité de Maastricht. 
Observatoire social européen, rue P.E. Jan- 
son, 13 à 1050 Bruxelles, Tél.: 322/ 
537.19,71. 
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Secrétariat d'Etat 

à l'Europe 92? 

Celui-ci a publié une série de brochu- 
res, inégales mais ayant le mérite 
d'exister d'autant plus qu'elles sont 
gratos. Approche assez technique de 
différents domaines: l'Europe sociale, 
la construction, les douanes, l'agro- 
alimentaire, les transports, les femmes, 
les télécommunications, etc. Vous 
aurez en prime le portrait d'Anne- 
Marie Lizin dans chaque brochure. 
Commandes: rue de la Régence, 61, 1000 
Bruxelles. 


À la découverte des enjeux 
sociaux de l'Europe 

L'action «Vivre Ensemble» vient de réa- 
liser des outils d'information qui per- 
mettent de découvrir les dessous de 
l'Europe. Le dossier «Les enjeux sociaux 
de l'Europe: s'adresse aux aînés. En 
80 pages d'informations et d'analy- 
ses, il propose de découvrir des 
aspects de l'Europe rarement abordés. 
Pour les enfants et les adolescents, le 
conte-jeu intitulé «l'Europe aux deux 
visages» propose de partir, avec le 
petit Manu [qui était déjà le héros de 
«l'enfant au walkman), à la décou- 
verte de la dimension sociale de la 
Communauté européenne. 

Action Vivre Ensemble - 32, rue du Gouver- 
nement Provisoire à 1000 Bruxelles. Tél. : 
02/219.19.85. 


Autres bonnes adresses 


- Info Point Europe, Rond Point Schu- 
man, 13, 1040 Bruxelles Tél.: 
02/236.55.55. ou fue Joseph Il, 99, 
1040 Bruxelles. 

- BEJCE, Bureau d'Echanges des Jeu- 
nes de la Communauté Européenne, 
2/3, Place du Luxembourg, 1040 


Bruxelles. 
- Parlement Européen, L-2920 Luxem- 
bourg, tél.: (00 352] 430.31. : 
- EURYDICE, Réseau d'informations 
sur l'éducation dans la Communauté, 
rue Archimède, 1/7 Bte 17, 1040 
Bruxelles. Tél. : 02/230.03.82. 
- Conseil de l'Europe, Service de l'in- 
formation, BP 431 Ré, F-67006 Stras- 
bourg. Tél.: (00 32) 88.61.49.61. 
- Task Force Human Ressources, rue 
Joseph Il, 37, 1040 Bruxelles. 
- Classes européennes du patrimoine, 
clo Madame Martine Wille, Fondation 
Roi Baudouin, rue Bréderode, 21, 
1000 Bruxelles. Téi.: 02/511.18.40. 
- Euro-créativité, L'Ecole à douze étoi- 
les, c/o Madame Cécile Gouzée, Fon- 
dation Roi Baudouin, même adresse. 
Re 





+ Le choix d'éduquer. Ethique et pédagogie. P. Meirieu, ESF 
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pour ges au Centre de documentation de la CGE en virant le montant de votre com- 
mande {ajouter 20 FB de frais de port par livre) au numéro de compte de la CGE: 068-2039504-09. 


Ducoli, S. Panciera, K. Pacht, S. Calà. 
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L'école dans 


le grand 


marché européen 


Pour certains, mettre l'Europe à toutes les sauces peut 
constituer une mode. Mais dans le cas de l'école, 

il ne faudrait pas sous-estimer l'enjeu que constitue 
pour son avenir la construction européenne. 


Trois dimensions de cet enjeu sont par- 
ticulièrement importantes {1}. 


Le financement de l'école 
Parce que l'Europe a laissé se déve- 
lopper, par manque d'harmonisation, 
une compétition fiscale, la Belgique se 
voit empêchée d'assainir ses finances 
publiques en recourant à des hausses 
d'impôts plus efficaces lpar exemple 
en mettant fin aux privilèges fiscaux 
dont bénéficient certaines sociétés) et 
plus justes (en taxant les revenus du 
capital comme les revenus du travail]. 
l'austérité budgétaire qui découle des 
contraintes imposées par la Commu- 
nauté -même si certaines d'entre elles 
ont été librement acceptées par les 
négociateurs belges- compromet le 
refinancement dont les pouvoirs 
pee auraient besoin pour relancer 
e non-marchand en général et l'ensei- 
gnement en particulier. 


L'ambiance culturelle 
dans laquelle baigne l'école 


L'école fait généralement partie des 
activités regroupées sous le label 
«hon-marchand». Mais le non- 
marchand ne peut être réduit à un sec- 
teur d'activités. || doit aussi être une 
valeur centrale dans notre société, 
valeur partagée par tous les citoyens. 
À .ce jour cependant, l'Europe s'est 
surtout construite autour de préoccu- 
pations économiques, voire marchan- 
des. Ces dossiers avancent toujours 
plus vite que ceux liés à la dimension 
sociale. De ce fait, l'ambiance de 
compétition dans les sociétés euro- 
péennes s'en trouve exacerbée. 


Cette évolution pose à l'école un dou- 
ble défi. Celui d'abord d'exercer ses 
missions dans une société où «l'air du 
temps» ne lui est vraiment pas favora- 
ble, voire lui sape sa fonction. Celui 
ensuite de contribuer, en formant des 
citoyens, à donner à la construction 
européenne une tonalité culturellement 
favorable à d'autres valeurs que celles 
de l'économie de marché. 


Les influences directes de 
7 = 
l'Europe sur l'enseignement 


L'évolution du (relfinancement des 
pouvoirs publics sera bien évidemment 
déterminante pour l'avenir de l'ensei- 
gnement. Mais les initiatives prises 
our la reconnaissance et l'équiva- 
ence des diplômes et des qualifica- 
tions dans la Communauté euro- 
péenne risquent de l'être tout autant. 
En particulier, ce mouvement pourrait 
avoir des effets pe dans les pays 
qui, par manque de moyens, ne peu- 
vent pas organiser Un «service public» 
suffisamment attractif, pour les ensei- 
gnants comme pour les enseignés. 


«Parmi les effets escomptés de la politi- 
que européenne relative à la reconnais- 
sance des diplômes et à l'équivalence 
des qualifications, il n'y a pas seulement 
la libre circulation des travailleurs quali- 
fiés mais aussi celle des étudiants. Elle 
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_des pays européens. En 


aura également des incidences sur la 
création d'établissements scolaires et de 
er programmes de formation» 
2]. 


Dans une telle perspective, deux déri- 
ves possibles accentueraient au niveau 
européen le risque d'une invasion du 
non-marchand par des logiques mar- 
chandes. Elles prendraient racine dans 
la nature profonde de l'enseignement 
supérieur: la qualification qu'il produit 
est avant fout «un construit social qui 
résulte de mulliples marchandages et 
négociations» (3 ; 

Dans un tel contexte, l'intégration 
européenne pourrait, si on n'y prend 
pas garde, déboucher sur un système 
où des institutions publiques ou privées 
de prestige, formeront une «élites inter- 
nationale {en l'occurrence euro- 
péenne) et aftireront les meilleurs 
enseignants et étudiants. L'intégration 
européenne serait alors avant tout une 
nouvelle opportunité pour les classes 
supérieures de «faire la différence». 
Une autre dérive, partiellement indé- 
pendante de la précédente, pourraïit 


s'observer si des différences salariales, : 


entre établissements d'enseignement 
supérieur de différents pays ou entre 
l'enseignement et d'autres secteurs 
d'activités, étaient suffisantes pour atli- 
rer ailleurs, pas nécessairement dans 
l'enseignement, les professeurs les plus 
réputés, 


Paradoxe 
L'avenir du non-marchand, et de l'en- 
seignement en porticulier, passe indu- 
bitablement par l'Europe. Paradoxe: si 
la construction européenne, telle 
qu'elle se fait aujourd'hui, compromet 
cet avenir en accentuant la place des 
logiques marchandes, l'Europe est 
aussi la seule chance de faire à nou- 
veau du nôn-marchand un axe central 
du développement A ue 
#, si l'Eu- 
rope a jusqu'ici favorisé l'intemationa- 
lisation de l'économie, avec les con- 
traintes que celle-ci impose sur les poli- 
tiques sociales et budgétaires des 
états-membres, elle peut aussi, 
demain, réorganiser à un niveau 
supranational l'arbitrage entre effica- 
cité et équité, entre croissance écono- 
mique et développement social, entre 
production quanlitative et maximisa- 
tion du bien-être. 


Il revient aux enseignants, en tant que 
citoyens et formateurs de citoyens, de 
(faire) comprendre tout l'intérêt de ces 
arbitrages pour l'avenir de l'école et 
celui de notre Communauté Française. 
Philippe Defeyt 
(1) Cette contribution s'inspire largement 
de: Philippe Défeyt, «le non-marchand-: 
l'incontournable dimension européenne, 
l'indispensable débat national», Reflets et 
perspectives de la vie économique, n°6, 
décembre 1991. 
(2) Jacques Delcourt, «La reconnaissance 
et l'équivalence des diplômes et des qualifi- 
cations dans la Communauté européennes», 
Tool hebdomadaire du CRISP n°1294, 


(3) Idem. 
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Mauvaises pensées 


d un mauvais européen 





Il semble évident que les enseignants doivent former à l'«Europe», aux «dimensions», 

«valeurs», et «cultures» européennes. Mais n'est-ce pas dangereux pour la démocratie 
de chercher le consensus mou des enseignants sur des évidences sociales confuses ? Les 
questions sont peu posées, les problèmes peu débattus, les idées peu argumentées, les 


valeurs peu définies. 
liberté de circulation des biens, des 
services, des capitaux et des travail- 
leurs, voilà l'essentiel du consensus 
entre les 12. Le seul pouvoir qui trans- 
cende les pouvoirs nationaux, c'est 
celui du grand marché. 
On en revient ainsi au libéralisme pur 
et dur du 19° siècle puisqu'aucun pou- 
voir politique Se ne peut plus rien 
contrôler. On renoue. avec la vieille 
confiance en la. «main invisible» du 
marché, capable de réguler au mieux, 
dans l'intérêt de tous, toutes les rela- 
tions économiques. 
Le choix d'une telle construction euro- 
éenne reposait sur la croyance que 
l'union économique produirait l'union 
politique et sociale. On peut aujour- 
d'hui observer une tendance inverse: 
les pouvoirs nationaux se crispent sur 
leurs prérogatives qui ne concernent 
pas l'ouverture des marchés. 


Libérale d'abord, 
sociale ensuite 
N'est-ce pas mettre en danger le meil- 
leur de nos histoires communes: une 
social-démocratie constituée d’un mar- 
ché qui dynamise l'économie, bien sûr, 
mais aussi d'un Etat démocratique dont 
le débat parlementaire et la politique 
sociale assurent, à [presque] tous, les 
bénéfices de la croissance? 
Plus la concurrence se renforce entre 
les états et plus ce contrôle politique 
est difficile. Toute correction nationale 
{sécurité sociale par exemple) affaiblit 
les entreprises nationales sur le marché 
trans-national. Une telle concurrence 
pèsera lourd dons tous les domaines. 
Le champ éducatif, par exemple, ris- 
que d'être dominé par l'image du 
cadre commercial international. Les 
crédits pour former les meilleurs à une 
ariaite maîtrise des trois langues [une 
angue latine, plus l'anglais et l'alle- 
mand} n'iront pas aux moins bons qui 
n'en moftrisent pas encore une seule. 
Les systèmes éducatifs régionaux ou 
nationaux deviendront plus concur- 
rents entre eux, donc plus dépendants 
des employeurs et moins contrôlés par 
les pouvoirs politiques démocratiques. 


Seul un pouvoir central supérieur pour- 
rait exiger des normes minimales en 
faveur d'obiectifs communs mais cela, 
Maostricht l'a refusé. Trop peu d'étu- 
des se pencher sur les effets que ris- 
que de provoquer, dans tous les systè- 
mes notionaux, ce grand marché non 
contrôlé. 


Une Europe 
multi-culturelle 
La «culture» devient un concept pou- 
belle qui perd toute sa signification 
mais non fout son sens politique. De 
que cultures s'agit-il quand on parle 
‘une Europe multi-culturelle ? 
S'agit-il. 
- de culivres cultivées, de patrimoines 
culturels régionaux et nationaux à sau- 
vegarder et à faire connaître, plutôt 
que d'une culture de masse interatio- 
nale qui n'a que trop tendance à s'im- 
poser; 
- de cultures socio-politiques territoria- 
lement et éthniquement diverses, mais 
pArcéeant les mêmes rationalismes et 
umanismes dont notre histoire est 
riche, plutôt que d'autres idéologies 
artageant d'autres théories, nationa- 
istes et intégristés celles-là, dont notre 
histoire abonde également: 


- d'expressions cukurelles, de créa- 
tions artistiques, de recherches de for- 
mes et de sens nouveaux à partir 
d'identités diverses plutôt que de 
reproductions folkloriques, sirtaki et fla- 
menco pour touristes; 


- de modes de vie, de relations de tra. 


vail et d'habitat, selon des conditions 








L'ÉDITEUR... 


de vie et des environnements divers, 
lutôt que de consommations culturel- 
es homogénéisées, «Vivement ce soir 
sur RTLs...? 
lesquelles de ces cultures intéressent le 
grand marché? || ne sert à rien de 
construire subiectivement une cons- 
cience européenne fière et tolérante à 
sartir d'un discours tiomphaliste sur 
Mer des différences si l'Union Eco- 
nomique met ces différences en dan- 
ger. Comment peut-on imaginer, en 
effet, de profondes restructurations 
économiques qui: ne s'accompagne- 
raient pas de restructurations culivrel- 
les profondes? 


… faite de rencontres 
inter-culturelles 
Cette Europe multi-culturelle, les ensei- 
nants seraient appelés à la vivre, tout 
e suite, avec leurs élèves, au travers 
de rencontres et d'échanges interna- 
tionaux. C'est incontestablement très 
positif, principalement pour l'appren- 
tissage des langues, à condition d'y 
adapter sa Ah ie. Mais est-ce 
tellement inter-culturel? 


Rencontrer d'autres jeunes, du même 
âge, dans la même situation étudiante, 
le plus souvent faisant le même type 
d'études et donc le plus souvent de 
même origine sociale, si possible du 
même réseau {!| et dans un même con- 
texte scolaire, engendrera quelles pra- 
tiques culturelles nouvelles? 

Ces rencontres permettront-elles de 
mieux rencontrer et de mieux accepter 
l'autre, celui qu'on peut croiser cha- 
que jour, le vieux quand on est jeune, 
l'élève du professionnel quand on est 
dans le général, le fils d'ouvrier quand 
on est fille de médecin, le laïc, le chré- 
tien, le musulman, le Turc et le Maro- 
cain, ceux que l'Europe a exclu des 
accords de Schengen, .…? Si le vérita- 
ble objectif est la constitution d'une 
culture ouverte, plurielle, tolérante, 
est-ce le meilleur moyen, le seul qui 
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FAÎTES QUELQUE CHOSE 
S0R L'EUROPE … QU'TL ADI, 










mérite subsides et valorisations ? 


Un mythe au 
service de quoi? 
Ce nouveau mythe qu'on tente d'im- 
poser à grands coups de prix, con- 
COUTS, Poe. projets, colloques et 
jolas médiatisés favorisent bien plus 
es bluffeurs en mal de promotions 
extra-pédagogiques que les pédago- 
gues efficaces et discrets. Un colloque 
à Valence, ça mousse plus et mieux 
qu'une rencontre pédagogique à La 
Marlagne et encore beaucoup plus 
qu'une stratégie éducative efficace 
patiemment mise au point. 
C'est regrettable, mais le mythe existe. 
La question qui se pose à nous est de 
savoir commeñt composer avec lui. 
Faut-il ou non inscrire notre action 
pédagogique dans ce mythe euro- 
éen? Deux types d'effets sont plausi- 
Es qui diviseront idéalistes et maté- 
iolistes. 
Ou le mythe est assez fort et l'affima- 
tion idéologique d'une citoyenneté 
européenne, démocratique, multi- 
culturelle, celle des Droits de 
l'Homme, entraînera par l'éducation 
des effets positifs sur la société tout 
entière, introduisant une certaine éthi- 
que européenne dans la vie économi- 
que ét socidle. Si vous y croyez, 
engagez-vous | 
Ou le mythe est purement idéologique 
et forme un écran de fumée qui permet 
au grand marché de se constituer léai- 
timement, au grand capital {réalité 
bien concrète même si le terme est 
désuet| d'imposer sa loi. Et tant pis 
pour les risques sociaux et écologi- 
ques. Dans ce cas, le projet européen 
enthousiasmant n'est que la caution 
d'un système économique qui n'avoue 
pas sa vraie nalure, Si vous le crai- 
gnez, engagez-vous dans d'autres 
combats scolaires. Il n'en manque pas 
de plus valables, moins valorisés. 
Jacques Cornet 
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L'Europe sera-t-elle 
un cadeau pour tous 


Dans moins d'un an, les frontières intérieures de l'Europe des 12 auront cessé d'être. Le 
«rêve» du Marché unique sera devenu réalité. Mais, selon des estimations d'experts de 
la CEE, cette nouvelle Europe compte d'ores et déjà au moins 50.000.000 de pauvres, 


soit 5 fois la population de la Belgique. 


Ce tableau préoccupant n'a pas laissé 
les architectes du Marché unique tota- 
lement indifférents. Mais les moyens 
mis en œuvre par la Communauté peu- 
vent paraître dérisoires pour s'attaquer 
à un problème de cette ampleur. «ll 
existe un programme spécifique de lutte 
contre la pauvreté et l'exclusion. Mais, 
sans nier ce qu'il a de positif, il est déri- 
soire par rapport aux sifuations ei aux 
enjeux» expliquait Gérard Fonteneau 
{1} le 22 janvier dernier, à l'occasion 
d'une conférence à Namur. «le 3ème 
programme de lutte contre la pauvreté 
est en cours (1989-1904). Il comprend 
des actions-modèles et tente de donner 
des orientations communes dans la 
CEE». Si les montants alloués peuvent 
paraître imposants à première vue, ils 
apparaissent négligeables s'ils sont 


répartis entre tous les pauvres que, 


compte l'Europe, c'est le moins qu'on | === 


puisse dire. En effet, au cours des 5 
années que couvre le programme, le 
budget alloué représente l'équivalent 
d'un écu (42FB) par pauvre. Une 
somme qui risque de ne pas changer 
grand-chose à sa situation! «D'aulres 
outils exisient, poursuit Gérard Fonte- 
neau. En particulier, le Fonds social 
européen; celui-ci intervient dans un 
sens plus général mais contribue à cette 
luite conire la pauvreté. Cependant, si 
ces actions corrigent certains déséquili- 
bres, rien n'est fait pour s'attaquer réel- 
lement aux causes de la pauvreté». 


L'Associatif, 

terreau de l'action sociale 
L'Europe des douze compterait quel- 
que 5.000.000 d'associations travail 
lani dans le domaine social. Elles cou- 
vrent des secteurs très diversifiés. Une 
bonne part d’entre elles s'attachent à 
la lutte contre l'exclusion sociale, Leur 
action se porte sur des problématiques 
les plus diverses. Îl'est évident qu'immi- 
gration, chômage, maladie, handicap, 
iroisième âge, ne sont pas nécessai- 
rement sources de problèmes et d'ex- 
clusion. Maïs lorsque ces situations 
touchent des personnes en situation 
précaire, le fragile équilibre de leurs 
conditions d'existence est frès vite 
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ghées par ces jeunes. 


dimensions de la Communauté. 


du monde. 





re souvenir et avenir 


À la veille de 1995, et face au brassage de peuples que représentent l'ins- 
taurafion de l'Acte Unique et l'effacement des frontières, il nous a paru impor- 
lant d'apporter noîre pierre à cet édifice, en cherchant à esquisser l'identité 
du jeune Htalien résidant à Bruxelles. 

Un sujet social nouveau qui, né de l'immigration et de son évolution, s'est 
doté presque naturellement, pour survivre, des anticorps et des capacités 
d'adaptation qui dépassent cet acte de naissance, préfigurant tous les acquis 
que demandera la mise en être du fuiur citoyen européen. L'immigration aura 
donc été, pour l'Europe, un gigantesque laboratoire, grandeur nalure, de 
psychologie expérimentale et d'anthropologie sociale. 

Le rapprochement des peuples européens ne pourra, nous semble-t-il, que 
traverser, vraisemblablement plus vite et mieux, les mêmes étapes, les mêmes 
hésitations, des pertes analogues et des acquisitions similaires à celles témoi- 


Nous sommes, en elfei, convaincus que la compréhension entre les peuples 
du vieux continent ne sera ni facile ni spontanée, et que la présence «anticipa- 
live» de ces jeunes, fout comme celle de jeunes espagnols, grecs, portugais 
mais aussi marocains el furcs… peul représenter un précédent expérimental : 
un paradigme facilitateur, surprenant et providentiel, pour l'effort que l'Eu- 
rope loul entière esf en train d'accomplir et qu'elle a décidé d'approlondlir, 
nolamment en prenant la décision de créer un marché intérieur unique aux 


Engogée dans ce défi historique, l'Europe dispose ainsi de quelques millions 
de ciloyens qu'aucun Elot ne parvient plus à considérer comme uniquement 
siens et que loutes les analyses désignent comme étant «à risque», mais qui, 
ou confraire, pourraient se révéler porteurs d'une disponibilité inscoupçon- 
née, capables d'une maïeutique inédite pour la construction d'une nouvelle 
conscience européenne qui contribue à déprovincialiser des élats-nations à 
la fois fatigués et incapables, seuls, de jouer un rôle significatif sur l’échiquier 


Entre Souvenir et Avenir, Enquête sur les jeunes lialiens de Bruxelles. CASI-UO, B. 
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menacé. Alors commence souvent 
pour elles ce qu'on a appelé «la cas- 
cade de l'exclusion». 

Ces problèmes touchent tous les pays 
de la Communauté européenne maïs 
avec des intensités variables. Au Portu- 
gal ou en lialie, le travail des enfants, 
nécessaire à la survie de la famille, est 
monnaie courante. En Belgique, il est 
loin d'être inexistant, et beaucoup plus 
répandu que ce qu'on croit générale- 
ment. Dans tous les pays, il touche en 
priorité les familles les plus pauvres. 
Celles que l'on n'entend pas, parce 
qu'elles n'ont pas la Dossibilité de se 
faire entendre. Ou qu'on préfère ne 
pas entendre parce que ça signifie 
«changement de politique» et donc 
changement d'affectation de crédits, 
de pouvoirs, d'enveloppes budgétai- 
res,.… Heureusement, des associations 
existent dans tous les pays d'Europe: 
Beaucoup ont pris le parti de se faire 
l'écho de la voix des sans-voix. Elles 
commencent de plus en plus à s'orga- 
niser, d'abord au niveau régional, puis 





national, et même européen. C'est une 
nécessité dans le contexte d'économie 
marchande qui marque toute l'Europe 
de son empreinte. Si le secteur appelé 
tantôt «non-marchand», tantêt «de 
l'économie sociale» ne s'organise pas, 
il ne sera jamais véritablement reconnu 


. et ceux qui y exercent leur profession 


ne seront jamais considérés comme 
des travailleurs à part entière. Ils ne 
pourront jamais travailler que dans le 
cadre de sous-statuts. Actuellement en 
Belgique, l'emploi dans le secteur 
social est -dans sa toute grande 
majorité- un emploi précaire ([TCT, 
ACS, PRIME, FBIE....). Comme si le 
personnel des associations devait lui 
aussi partager les conditions de préca- 
rité des populations qu'il concerne. En 
attendant, les associations poursuivent 
leur travail de fourmi, rarement appré- 
cié à sa juste valeur. 

Marc Bourgois 
{1} Gérard Fonteneau est directeur du 
bureau de liaison entre l'Organisation Inter- 
nationale du Travail [OIT}, lo CEE et le 
Benelux. 
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Europe 92, 
idée ambivalente 


Parler d'Europe, dans le monde de la coopération au 
développement, c'est avant fout concevoir celle-ci dans ses 
échanges avec les pays du Sud. 


Devant les échanges entre pays du 
Nord et pays du Sud, le constat de 
fous ceux qui préfèrent une Europe 
solidaire à une Europe solitaire, est 
amer. Si près de 40% du commerce 
des douze membres de la C.E.E. se 
traite avec des pays du Tiers-Monde, 
le Nord reste le véritable bénéficiaire 
de cette mondidlisation du marché. 
Plutôt que d'amorcer un. nouveau 
réquisitoire anti-européen, il s'agit de 
reconnaître l'ambivalence de l'xidée 
européenne». Les éléments positifs de 
la perspective d'une Europe unifiée 
sont indéniables : le nécessaire adou- 
cissement des nationalismes en éveil, 
la constitution d'un contrepoids écono- 
mique aux Etats-Unis, l'ouverture aux 
pays de l'Est, la solidarité avec le 
Tiers-Monde. La réalité, cependant, 
ne correspond guère à ces pétitions de 
principes. 

Enfermée dans une logique de profit 
dons un monde de progrès technologi- 
ques spectaculaires, la construction de 
l'Europe est bel et bien en train de se 
faire sur le dos des plus faibles. Bien 
sûr, nous ne sommes plus au temps de 
l'esclavage, ni même à l'époque des 
colonisations, mais, les chiffres le prou- 
vent, les pays du Nord de la planète 
continuent à s'enrichir au détriment des 
pays dits «sous-développés». En effet, 
si en 1986 le transfert des richesses du 
Tiers-Monde vers l'Europe des Douze 
équivalait à 30 milliards de dollars, en 
1987 à 35 milliards, il monte à 43 mil- 
l'ards de dollars en 1988. 


Etranglement 

Il est vrai que le discours humaniste 
européen -celui de la culiure, de l'his- 
toire, des valeurs démocratiques, des 
droits de l'homme- est, en soi, mobili- 
sateur. Mais s'il n'est pas intégré à la 
construction économique réelle, il ris- 
que de rester au stade du discours. 
L'exemple de l'Amérique latine est 
révélateur de l'étranglement économi- 
que que signifie, pour le Sud, l'unifica- 
tion européenne. Des mesures telles 
que les accords de Lomé -qui octroient 
des tarifs douaniers préférentiels à cer- 
tains pays-, les impôts mis à l'importa- 
tion Ge produits tels que les bananes, 
la politique agricole européenne dans 
son ensemble, ne vont pas sans provo- 
quer une très forte diminution des 
exportations de l'Amérique latine vers 
l'Europe. 26% du total des exporta- 
tions de l'Amérique Latine en 1970, 
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elles ne sont pas plus de 17% en 
1985. 

Un autre facteur déstabilisant pour les 
«latinos»s, est celui de la dette. Or, la 
moitié de celle-ci a été contractée en 
Europe, notamment auprès de ban- 
ques privées. Les sell rembourse- 
ments des intérêts de cette dette sont 
sur le point d'assécher la majorité des 
budgets sociaux du continent sud- 
américain. Ce qu'on appelle «la dété- 
rioration des termes de l'échange» des 
produits du Tiers-Monde sur le marché 
mondial, reste un des problèmes struc- 
turels centraux qui hypothèquent 
l'éventuel remboursement de ces det- 
tes. Les prix des matières prernières 
(cuivre, étain, fer, bauxite...) et des 
produits agricoles Îthé, sucre, café, 
coton, cacao.) que le Sud exporte, 
ne cessent de chuter alors que les 
importations de ces mêmes pays (pro- 
duits finis, services, …] leur coûtent de 
plus en plus cher. 


Garants d'une éthique 
Bref, le panorama n'est pas rose. À 
travers une Afrique chaque jour plus 
marginalisée de la course au progrès 
et une Amérique latine de plus en plus 
dépendante économiquement des 
Etats-Unis, nous assistons à une nou- 
velle étape du transfert des richesses 
des pays pauvres vers les pays riches 
en général, et l'Europe en particulier. 
C'est justement là que, selon les orga- 
nisations non gouvernementales de 
coopération au développement, il y a 
un rôle à jouer. Car, si nous assistons à 
cette «paupérisation des pauvres», 
nous'n'y assistons pas impuissants. 
Sur ls terrain, dans les structures politi 
ques, au sein des institutions européen- 
nes, le combat peut être quotidien. Par 
un travail de sensibilisation et d'infor- 
mation des citoyens européens sur les 
réalités du Tiers-Monde, conjugué au 
soutien actif de dizaines d'initiatives 
de développement dans plusieurs 
pays du Sud, les organisations non 
jouvernementales et là société civile 
ans son ensemble peuvent être les 
garants de la dimension éthique de la 
construction de l'Europe. 


Bernard Duterme 





Les Popovs et les Yankees 
aux prochaines Olympiades 
découvrirant bientéi qui 
sont les vrais maîtres du stade 
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Claude Semal 


Au pied des murs 


Pierre Mertens, écrivain bien de chez nous, 
est aussi un Européen. Mais celui 
d'une Europe où les idées. circulent 


et où les cultures se parlent. 


Echec à l'Echec: À votre avis, existe-t- 
il une culture européenne Que 
recouvre-t-elle € 

Pierre Mertens: Elle existe, mais il ne 
faut pas imaginer une espèce de cohé- 
rence ou d'unicité tout à fait imagi- 
naire. || y a des cultures européennes 
et dieu fasse que ça se poursuive. L'es- 
sence même de l'Europe, c'est sa plu- 
ralité. C'est le seul continent où la 
diversité soit à ce point entretenue his- 
toriquement. Pour le meilleur, à mon 
avis. 


Je crois que quand on parle de culture 
européenne, il faut tout de suite se 
référer au dialogue des culiures. Et je 
pense à l'Europe au sens le plus large 
puisque malgré l'établissement du 
rideau de fer, nous n'avons jamais été 
culturellement séparés de l'Europe 
centrale. L'effondrement du mur a offi- 
cialisé un dialogue que personne n'a 
jamais réussi à bañllonner. Maïs si cette 
culture européenne me paraît aujour- 
d'hui en pleine vitalité, elle ne m'appa- 
rat pas à l'abri de toute menace. Je 
crains qu'en contrepartie de certaines 
mesures libératoires, il ne se passe un 
repli chauvin et retraitiste sur des cultu- 
res locales. 
Autant je songe à la légitimité et l'au- 
thenticité de certains retours aux sour- 
ces, autant ils peuvent signifier un 
enfermement, un renoncement au dia- 
logue avec autrui et donc un appau- 
vrissement.. Nous vivons dans une ère 
de paradoxe: au. moment même où 
l'Europe se réconcilie avec elle-même, 
où des murs sont abattus, on voit d'au- 
tres murs s'élever, sinon matérielle- 
ment, du moins dans la tête des gens. 
C'est peu dire que les gens de l'Est 
n'ont pas eu l'occasion et le loisir jus- 
qu'ici de nouer un dialogue avec les 
ens de l'Ouest. Tout est encore à 
aire dans ce domaine pour que cette 
émancipation ne soit pas seulement 
une belle image pour la télévision. Il 
faut retrousser ses manches et interdire 
que 10.000 minorités se toisent du 
regard les unes les autres dans le meil- 
leur des cas, ou se fusillent dans la pire 
des hypothèses. 
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ment. Or, à quoi assiste-t-on dans un 
pays comme le nôtre? Au moment où 
on vient enfin de reconnaître la préémi- 
nence de la culture dans l'espace 
européen, on choisit de dégrader l'en- 
seignement, de le disgracier et de ne 
pas lui donner les moyens de sa politi- 
que. On est donc dans une contradic- 
tion que je trouve extrêmement perni- 
cieuse et perverse: on se contente 
d'un slogan, sans vouloir, à aucun 
point de vue, le mettre en œuvre. Sion 
ne renonce pas rapidement à cet obs- 
curantisme, la culture européenne ne 
sera jamais qu'une baudruche. 


Si les élèves de l'Europe de demain 
n'ont pas été enseignés et éduqués 
dons les conditions de salubrité mini- 
male, comment espérer l'unification, 
même rudimentaire, de l'intelligence 
de ce continent? || n’y à pas de mira- 
cles si on ne leur donne. pas les moyens 
d'exister. Le seul miracle qu'on peut 
espérer, c'est qu'une espèce de con- 
sensus, à l'échelle européenne préci- 
sément, oblige chacune des nations 
participantes à respecter un certain 
nombre de normes dans ce domaine; 
et qui dit normes dit moyens et condi- 
tions d'existence. Si l'enseignement, 
en Belgique comme ailleurs, n'est pas 
davantage alimenté et respecté, s'il 
n'est pas raconsidéré dans ses valeurs, 
notre insertion dans l'Europe de 
demain sera celle d'un infirme dans un 
lieu où tout le monde court le 100m en 
10 secondes. On ne fait pas de sprin- 
ters avec des culs-de-jatte. 


Une circulation des idées 
EùE.: Le dialogue interculturel, on le 
cherche, on l'attend. 

P.M.: Oui, c'est le flou artistique 
autour de ce terme. On parle aussi 
beaucoup de respect des cultures 
minoritaires. Mais c'est parfois devenu 
à ce point de la langue de bois qu'on 
finirait par négliger la culture majori- 
taire. On a, aujourd'hui, tellement le 
goût des slogans, des petites formules, 
qu'on ne voit plus très bien quelles sont 
leurs implications et à quelles étranges 
contradictions on finit par se heurter. 
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Bannières et slogans 

Il faut se qucer de prêter trop d'atten- 
tion à l'eftet de mode que l'installation 
de l'Europe culturelle semble impli- 
quer. Je crois que de façon un petit 
peu verbeuse et artificielle, et au fond 
ranchement démagogique, l'Europe 
qui n'a pas voulu commencer par la 
culture -pour pasticher Jean Monet- 
trouve elfectivement très utile aujour- 
d'hui d’invoquer la culture à tout bout 
de champ, de se draper dans des ban- 
nières qui n'ont jamais été les siennes 
au début de son histoire. Il ne faut pas 
non plus caricaturer ou désespérer: il y 
a des efforts et, s'ils sont entrepris avec 
des arrière-pensées stratégiques, 
après tout, nous n'avons pas trop à 
nous en soucier. L'essentiel est que 
cette politique se déploie et nous 
devrions agir un peu comme une 
espèce de groupe de pression perma- 
nent pour éviter de nouvelles régres- 
sions. 

EùE.: Quel rôle peuvent jouer les 
enseignants dans ce domaine? 
P.M.:De même que l'Europe com- 
mence par la culture, la culture com- 
mence par l'enseignement. Donc l'Eu- 
rope doit commencer par l'enseigne- 
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Je crois pourtant pouvoir me réjouir par 
expérience personnelle. Par exemple, 
je vais souvent dans les écoles parler 
de mon travail d'écrivain, Autrelois, 
c'était impensable; aucun professeur 
de français n'invitait jamais qui que ce 
soit du monde littéraire belge. Nous 
aurions même ri à l'idée qu'il existait 
une littérature belge. {l existe aujour- 
d'hui un dialogue entre enseignants et 
culturels, qui tient au seul mérite des 
enseignants. 


Parce que, du côté des pouvoirs 
publics, je ne suis pas s0r qu'on les y 
ait poussés avec beaucoup de vigi- 
lance et de ténacité. C'est un exemple 
parmi d'autres, mais c'est cet esprit-là 
qu'on risque de décourager si les 

woyens ne suivent pas. Je ne dis pas 
qu'il faut aller jusqu'à l'institutionnali- 
ser mais, si on ne le stimule pas, le dia- 
logue des cultures va décroître dange- 
reusement et on va’ revenir à la case 
départ: chacun va ignorer chacun et 
se retirer dans une espèce de déses- 
poir tranquille, dans le cocooning le 
plus étouffant. Au lieu d'assurer cette 
circulation des idées qui justement 
recevait depuis quelque temps un 
début d'amorce. 


Interview: Natalie Rasson 


Maastricht, 


la subsidiarité et l'éducation 





La Communauté économique européenne a connu en 1991 son plus important «lifting» 
depuis sa création sans-que personne, à l'exception de quelques spécialistes 
ou technocrates, ne s'en soit réellement soucié. 


Les deux conférences intergouveme- 
mentales, la première sur l'«Union poli- 
tique» et la seconde sur l'«Union éco- 
nomique et monétaire» ont abouti à 
Maastricht à une révision en profon- 
deur du traité de Rome (plus de 100 
articles ont été modifiés ou ajoutés). La 
Communauté q vu ses compétences, 
sa structure, ses processus de décision 
modifiés. || faut parler maintenant 
d'Union européenne. Plus fondamen- 
tal, la méthode pour construire cette 
Union a été profondément changée. 


Degrés de solubilité 

Alors que les «Pères fondateurs» imagi- 
naient Un peu ndivement un transfert 
progressif et irréversible de compéten- 
ces de plus en plus centrales vers la 
Communauté européenne, accompa- 
gné par l'émergence de l'institution la 
pis «supranationale», la Commission, 
es Etats Nations se sont révélés des 
entités moins solubles que prévu. Le 
discours sur nos valeurs communes, qui 
oublie le plus souvent les pages les 
moins glorieuses de notre histoire {du 
colonialisme au corse) pour ne met- 
tre l'accent que sur les droits de 
l'homme, a été progressivement com- 
plété par une reconnaissance de nos 
différences, de nos singularités, en 
d'autres termes de notre diversité. 


Ce fut la grande «révolution» de la 
méthode européenne dans les années 
80 que de s'attacher à harmoniser le 
sfrict minimum et de laisser pour les 
ponts les moins importants s'exprimer 
les diversités. Malheureusement, de 
nombreux responsables politiques et la 
plupart des médias ne prirent pas la 
peine d'expliquer le pourquoi et le 
comment de cette nouvelle approche. 
Ils donnèrent l'impression que l'objectif 
final demeurait É création d'un état 
fédéral au sens d'un état central fort 
avec des règles unifiées harmonisant 
jusqu'aux moindres détails les législa- 
tions nationales. Cette idée dépassée 
trouva un terreau particulièrement fer- 
tle en Belgique. L'Europe ou le senti- 
ment européen fut pour beaucoup une 
échappatoire aux interrogations sur la 
signification de l'Etat belge. 


Qui est le plus efficace ? 


Dans d'autres étais [le cas le plus 
connu étant. celui du Royaume-Uni 
mais les Landers allemands furent éga- 
lement au centre de cette réflexion], 
l'interventionnisme de la Communauté, 
même tempéré par une plus grande 
reconnaissance des diversités, fut de 
plus en plus ressenti comme un empié- 
tement dans des domaines de compé- 
tences jugées exclusives. || faut rappe- 
ler le rôle important joué par le Land de 
Bavière. Ce dernier se révolta contre 
Un programme communautaire à pre- 
mière vue anodin qui avait pour objet 
de favoriser l'apprentissage des lan- 


gues. En Allemagne, l'enseignement 


est du ressort des Landers et la Bavière 
considéra que la Commission s'immis- 
ea dans ses compétences exclusives. 

est à partir de cas semblables que le 
terme de «subsidiarité» est appelé à 
devenir le maître mot du langage com- 
munautaire des années 90. Comme 
telle, la notion vieñt de l'encyclique 
papale de 1931 et signifiait, dans un 
contexte totalement différent, que les 
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entités subordonnées ne devaient pas 
être dépossédées par le niveau supé- 
rieur de domaines ou compétences 
dont elles étaient capables de s'ac- 
quitter par elles-mêmes. Un des enjeux 
sous-jacents à cette réflexion était la 
place de l'école publique. Après un 
ong oubli, on retrouve la trace de ce 
terme dans le projet du Parlement 
européen de ToË4 de réforme consti- 
tutionnelle de la Communauté (projet 
Spineli}. Dans cette acceptation, la 
Communauté ne doit faire que ce 
qu'elle peut réaliser avec plus d'effica- 
cité qu'un état pris isolément. Le projet 
implicite est tout différent. Il vise à mon- 
trer que le niveau supérieur [la CES 
plus efficace que les niveaux subor- 
donnés létats, régions) dans la plupart 
des domaines. À l'inverse, certains 
états utilisent le terme subsidiarité 
comme un rempart contre Une frop 
grands centralisation des pouvoirs à 
ruxelles, en tant que capitale de l'Eu- 
rope. 


Cette confusion sémantique autour 
d'un terme qui était aussi bien utilisé 
par les conservateurs britanniques que 
ar des parlementaires européens 
édéralistes convaincus amena de 
nombreux spécialistes à considérer 
qu'en l'absence d'étalon pour juger si 
une politique serait plus efficace au 
niveau régional, national ou commu- 
nautaire, des critères politiques et des 
rapports de force détermineraient cette 
distribution des pouvoirs. C'est aller un. 
peu vite en besogne et ne pos s'aper- 
cevoir que pour les acteurs qui comp- 
tent au niveau européen, c'est-à-dire 
les états membres [et non les parle- 
menfaires européens souvent margi- 
naux dans leur propre formation natio- 
nale} la subsidiarité signifie moins de 
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pouvoir pour Bruxelles. 


Encouragements 
et 
recommandations 
C'est dons ce contexte qu'il faut lire les 
nouveaux chapitres du Traité de 
l'Union sur la culture, la santé ou l'édu- 
cation. On y précise exhaustivement 
les domaines de compétence ou plutôt 
d'action de la Communauté. Pour ce 
ui conceme l'éducation, il s’agit de 
Anne la dimension européenne 
-notamment l'apprentissage des 
langues-, de favoriser la mobilité des 
étudiants et des enseignants, de pro: 
mouvoir la coopération entre établis- 
sements et de manière générale de 
développer les échanges. Le nouveau 
traité se borne à énumérer des domai- 
nes où la Communauté a déjà, sous 
une forme ou une autre, fait des propo- 
sitions. Par contre, la Communauté se 
voit interdire d'envisager la moindre 
mesure d'harmonisation législative. 
Elle ne pourra que proposer des 
actions d'encouragement ou des 
recommandations (sans valeur juridi- 
que contraignante). 
Voilà posée la question de la subsidia- 
rité ou de la répartition idéale des pou- 
voirs. La réponse d'après Maastricht a 
le mérite d'être nette. Sera-t-elle défi- 
nitive? Rien n'est moins sûr. Il faudra 
aux partisans d'un renforcement des 
pouvoirs de Bruxelles en cette matière 
montrer comment et pourquoi un 
niveau supérieur serait plus efficace. 
En quelque sorte, un renversement de 
la charge de la preuve s'est instauré. 
Mais ce débat aura-t-il lieu auire part 
que dans quelques cercles restreints? 


Philippe Pochet 
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Le 23 mai toute la journée 
à Nivelles 
Relation institutrice-enfant 
Une pédagogie interactive 
à la maternelle 
TE D ee à Dean 


viennent et reviennent: l'autonomie des enfants, le rôle de l'adulte dans les 
apprentissages, la mise en recherche, la coopération. 





«Aujourd'hui, je sais que l'on doit donner bien plus tôt à l'enfant la possibilité 
de l'autonomie, ce qui n'est pas la même chose, dans le processus pédago- 
gique, que de lui prescrire en quoi il doit être autonome. 

D'abord, j'ai dû moi-même vivre les risques, la difficulté de l'autonomie mais 
aussi sa beauté et sa force lorsqu'elle participe à l'acquisition du sens des 
responsabilités». 


Eva Hüvôs - VEN, janvier 90 





XXI° Rencontres 
Pédagogiques d Eté 


du 18 au 23 août à Namur 
ATTENTION : NOUVELLE FORMULE! Pour offrir à chacun le type d'atelier qui 
lui convient ou permettre des combinaisons astucisuses, 3 possibilités : 
des ateliers de 6 jours, 
des ateliers conçus en 2 modules de 3 jours, des ateliers de 3 jours. 


Ateliers de 6 jours 
1. Du projet-élèves à la pédagogie du projet. 

Michel Huber, GFEN (Groupe Français d'Education Nouvelle). 
2. innover par la créativité. Daniel Urbain, Patrick Bihain. 
3. Créer. Se créer en arts plastiques. Christiane Lesire. 

4. Ecole et Société: cadre de réflexion pour l'action collective. 
Claude Prignon, Luc Carton. 

5. Entraînement mental. Pierre Davreux, La Tolvère. 

6. Lire, écrire, créer: le travail du sens. | ns 
Odette et Michel Neumayer, GFEN (Groupe Français d'Education Nouvelle]. 
7. Enseignement et pra nnaranss Michelle Bérard, Véronique Martin, 

CEPI (Collectif des Equipes de Pédagogie institutionnelle). 


8. Education nouvelle: pratiques et arguments. Marie-Jeanne Fichot, 
Charles Pepinster, GBEN (Groupe Belge d'Education Nouvelle}. 


Ateliers de 6 jours (2 modules) 
9. Clown-Masque Neutre-Chœur. À 
Module À, Module B. Jacques Bury, Christian Wery, CGE. 


10. Drama. Module 4, Module B. Patrick Quinet, 
avec la collaboration de Christine Partoune. 


11. L'école sur une autre planète! Module À, Module B. 
Denis Lambert et Carole Crabbe, OXFAM-Magasins du Monde. 
Ateliers de 3 jours 
12. Apprendre, pas enseigner. Philippe Wautelet, Alain Desmarets, CGE. 
13. La gestion de la qualité à l'école, paradoxe ou défi? 
Michèle Garant, Lucien Pieret, Francis lilman, LE GRAIN. 
14. L'interdisciplinaire au quotidien. Gérard Fourez. 

15. Les maths, c'est accessible et stimulant. Anne Chevalier, 
Christiane Hauchoert, GEM (Groupe d'Enseignement des Mathématiques). 
16. Démarches interculturelles, Raoul Fontaine, Vincent Dupriez, CGE. 

17. Musique sans doux leurres. 
Edith Martens, Jeunesses Musicales du Brabant Wallon. 


18. Eveil à l'environnement. Pourquoi Comment? 
Jacques Roskam, Naïure et loisirs, asbl Picalausa. 


19. La télé nous regarde. Bernard Hennebert. 


20. Ouvrir l'enfant à la communication par l'approche psychometrice. 
Annette Bauer. 
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Abonnez vos ami(e)s! 


Echec à l'Echec, le périodique de la Confédération Générale des Enseignants, 
se veut espace de réflexions et d'actions pour une péage ouverte 


Abonnez-vous 


qui reluse l'échec scolaire comme une fatalité socia 
Pour se développer, cette démarche à besoin de votre soutien. 


e. 
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O1 sur le compte 000-0325295-54 © par le chèque barré ci-joint 
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Agenda 


e | 7/4 

Le racisme, une stratégie pour récon- 
cilier le Tiers-Monde. Conférence- 
débat par Dirk Van Duppen au Centre 
International à 20 h. 

lieu: Bd M. Lemonnier 171 - 1000 
Bruxelles. 

Rens. : 02/513.69.07. 


e 24/4 

Quelle stratégie élaborer contre le 
racisme et le fascisme? Conférence- 
débat par Nadine Rosa-Rosso au Cen- 
tre Intermational à 20 h. ! 
lieu: Bd M. Léemonnier 171 - 1000 
Bruxelles. 


Rens. : 02/513.69.07. 
e ]-2.3/5 


Programmation neuro-linguistique, 
formation organisée par la Ligue de 
l'enseignement et de l'éducation per- 
manente. 

lieu: Place Rouppe 29 - 1000 Bxl. 
Rens. : 02/511.25.87. 


e 7-8/5 

L'école et le marché, formation organi- 
sée par l'Association des sociologues 
belges de langue française et le 
Comité de recherche «Modes et pro- 
cès de socialisation». 

lieu: FUCAM - Mons. 

Rens.: 065/31.21.13. 


e 9-10/5 

PRODAS, programme de développe- 
ment affectif et social, formation orga- 
nisée par l'Ecole des parents et des 
éducateurs. 

lieu: Place des Acacias 14 - 1040 
Bruxelles. 


Rens. : 02/733.95.50. 
° 13/5 


Logopédie et immigration, 4ème jour- 


née organisée par le Centre des 
Etangs Noirs sur le thème «ouvrir le lan- 
gage de la parole aux jeunes dits 
exclus». 
Lieu: Centre J. Brel, rue de la Sablon- 
nière 30 - 1000 Bruxelles. 

Rens.: 02/410.89.12. 


e 16 et 23/5 


Réussir à l'école, la gestion mentale 


par la technique d'Antoine de la 


Garanderie. Formation organisée par 
l'Ecole des parents et des éducateurs. 
Lieu: place des Acacias 14 - 1040 
Bruxelles. 


Rens. : 02/733.95.50. 
°21/5 


Europe 93 et culture, journée d'étude 
dans le cadre des Ateliers du jeudi de 
la Direction générale de la culture et 
de là communication de la Commu- 
nauté française. 

Lieu: La Marlagne - Wepion. 

Rens. : 02/4i3.24.73. 


Laissez-moi rire : 


Premier festival «Aux racines de l'hu- 
mour» organisé par le Centre bruxel- 
lois d'action interculturelle le 15 mai au 
Foyer culturel d'Etterbeek. 

Ce festival donnera l'occasion à toute 
personne de monter sur les planches. 
Peut-être de nouvelles vedettes en 
perspective. 

Rens. : 02/513.96.02 


Livre blanc 


La JEC SUP [Jeunesse Etudiante Chré- 
tienne dans l'Enseignement Supérieur] 
a publié un livre blanc suite à un travail 
de réflexion sur l'orientation scolaire, 
dans le but d'interpeller les pouvoirs 
publics et de favoriser la mise en place 
d'une politique dynamique en matière 
d'information sur les études et les pro- 
fessions. 

Rans. : 02/217,62.13 
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Le chemin 


Sur le chemin, il y à de quoi voyager. 

J'aime revenir à nous, il y a le nord! 

N'aurais-tu pas oublié quelque chose 

de simple: la naissance de notre idée, 

ma nostalgie. 

Et sur le chemin, il y a encore du che- 

min à parcourir. 

Vers où m'emportent les questions, je 

suis d'ici et je suis de là-bas. 

Maïs je ne suis ni d'ici, ni de là-bas. 
Mohamed 


La main sur la lune 


Cette main m'énerve, elle commence 
trop à coller, pourtant, elle me donne 
du courage pour faire des actes per- 
sonnels. 
Elle a e infractionné, elle me sert à 
ajouter du ketchup et de ia mayon- 
naise dans la nourriture que je prends. 
Elle sert aussi à écrire des lettres que je 
veux remplir dans ma tête: la letire a, 
ma tête est remplie de a. 

Adil 






Je ne t'en veux pas 


Je suis la tempête 

J'étais une aile 

Je me suis débattu dans la tempête 

Ni ombre, ni lumière 

Ni langue efficace 

Et j'avoue maintenant: | 

Me voici perdu dons des mondes perdus 

Et je ne t'en veux pas 

Je n'ai que faire de la catastrophe 

Maintenant, je nage dans la solitude 

Et je me noie tout doucement 

Mais je ne t'en veux pas 

D'être si apeurée 

Je suis toujours la tempête 

Mais je ne suis plus une aide 

Me voici maintenant 

dans des mondes perdus 

Encore plus perdu qu'eux 

Maäis crois-moi je ne l'en veux pas. 
Santos 

Extraits du journal «Prise de Parole» 


édité. par le Centre des Etangs Noirs 
de Molenbeek-St-Jean. 


Une peur qui existe 


Ce que je n'arrive pas à faire, c'est 
chercher et oser me tromper. 
Pourquoi? 

Parce que j'ai peur que les autres se 
moquent de moi. Parce que j'ai peur 
que le professeur crie: «Pourquoi vous 
vous êtes trompés?l». Parce que j'ai 
peur des fautes. Parce que j'ai peur 
d'apprendre. 

Peur. Pourquoi ce mot? Parce qu'il 
existe. || met de l'inquiétude dans ma 
pensée, un danger, une crainte qui 
n'existe peut-être pas. 


Maïs si, elle existe la peur de chercher. 
Parce qu'on a peur, seule. Si on cher- 
che ensemble, alors ça va. On a aussi 
peur que ca dure longtemps, suriout 
quand on ñne trouve pas de réponse. 
Peur d'employer sa tête à soi ou 
d'avoir un échec ou de perdre des 
points. 
C'est comme ça l'école. On a toujours 
peur. C'est peut-être parce qu'on n'a 
pas appris à chercher. 

Des élèves de 2ème socia-économie. 





Environnement 

La Chambre wallonne du fonds de 
l'environnement de la Fondation Roi 
Baudouin fait appel à des projets sur le 
thème: conservation de Diodiversité, 
aidez la nature à se reconstruire. 
Rens.: Fondation Roi Bauduin, rue de 
Brederode 21 - j000 Bruxelles. 
02/511.18.40. 


Mallettes 
pédagogiques 


Le Centre d'art contemporain met à la 
disposition des enseignants un matériel 
didactique vivant, sensibilisant le jeune 
à l'art contemporain à partir d'une 
technique, de l'œuvre d'un artiste ou 
d'un thème, 

Rens.: 02/735.05.31 


Entraide et 
fraternité 


Comme chaque année, Entraide et fra- 
ternité organise sa campagne annuelle 
de solidarité avec les populations du 
tiers-monde. Cette année, leur action 
vise à annuler la dette du tiers-monde, 
soutenir des projets de coopération. 
Un matériel didactique est mis à la dis- 
position du public. 

Rens.: rue du Gouvernement Provisoire 
32 -1000 Bruxelles. 02/219.19,83. 
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Le journal: outil de réinsertion 


Le Centre des Etangs Noirs n'est pas une école. 

Centre de formation et de prévention, il prône 
la réinsertion par le biais de la formation professionnelle, 
assurée d'urgence au cours de modules de 3 mois. : 


Une petite place est accordée 


à la formation «générale» : français, mathématiques. 


Les jeunes qui arrivent au Centre des 
Etangs Noirs sont désabusés, en bout 
de piste, définitivement exclus du cir- 
cuit scolaire: perturbateurs, mauvais 
élèves, étiquetés, cherchant dans la 
bande de quartier la valorisation refu- 
sée par la société environnante. 

Le premier contact qu'un nouvel arrivé 
peut avoir avec la formation en fran- 
çais se passe de façon très simple: il 
écrit Un mot ou deux qu’il aime bien et 
qui le représentent et, d'autre part, il 
retrace sa ligne du temps. La ligne du 
temps, c'est sa propre histoire, les évé- 
nements qu'il a vécus et qui l'ont 
frappé. 

Le ou les mots qui le représentent sont 
écrits sur une feuille AG et mis en cou- 
leur. La feuille est aussitôt affichée au 
mur extérieur à la classe. Ainsi, quand 
il rentre en classe le matin ou l'après- 
midi, il croise ce mur rempli d'affiches, 
de dessins et de mots qui le présentent 
lui, mais aussi les auires. En quelque 
sorte, les murs du cenire des Etangs 
Noirs sont devénus des murs d'identifi- 
cation, un lieu d'expression de mots 
qu'ils se sont appropriés. 

La parole n'est pas une simple abstrac- 
tion, elle recouvre les orientations, les 
visées, les désirs. qui sont projels en 
élaboration. Au nom de quel principe 
pourrait-on contrôler cela? 


Un outil permanent: 
le journal 
La reconnaissance de la parole, le 
journal l'apporte parce qu'il démulti- 
blie la création, le texte, le poème, 
l'enquête, le dessin, en plusieurs 
exemplaires, vers d'autres personnes 
qui sauront que. ces jeunes existent, 
qu'ils produisent, qu'ils créent, qu'ils 
agissent. 
Le journal est l'outil privilégié qui per- 
met aux jeunes d'écouter leur environ- 
nement et de lui communiquer leurs 
intérêts. Îl est essentiel qu'ils soient au 
contact d'autres productions afin qu'ils 
pur ouvrir des portes que nous leur 
ermons à notre insu. Ceci participe à 
la confrontation des idées. 
Le cours est ceniré entièrement autour 
de l'objet «journal». || est réalisé de six 
en six semaines. Chaque fois, ce sont 
des élèves différents qui y travaillent. 
Mais le journal sui devient réelle- 
ment une référence. Dès l'accueil, on 
peut montrer aux jeunes ce qui a déjà 
été écrit et faire comprendre qu'il n'est 
pas inutile de dire les choses, d'expri- 
mer ce qu'on ressent. 
L'objectif est non seulement de prendre 
_la parole, mais de créer les moyens eu 
le champ pour qu'un échange puisse 
s'epérer. C'est pourquoi nous diffu- 
sons le journal à l'extérieur. Mais 
l'échange, c'est aussi rencontrer d'au- 
tres expériences. 


Textes, collages, chansons 
Par exemple, au moment de la Coupe 
du monde, nous avons interviewé 
Frank Baudonca. Une autre fois, c'était 
la journaliste Elisabeth Burdot, à pro- 
pes des événements dans le Galle: 
une occasion de recueillir le témoi- 
gnage de quelqu'un qui avait été sur 
place. La publication de l'interview 
dans le journal a provoqué des discus- 
sions passionnantes. || ÿ a donc plu- 
sieurs aspects pédagogiques à notre 
projet: le travail de production des tex- 
tes, les débats qu'ils induisent, la prise 
en considération de ce que les jeunes 
ressentent ef les possibilités d’échan- 
ges. 

On travaille aussi à partir de textes lit- 
téraires. Ainsi, plusieurs textes ont été 
réalisés suite à la rencontre avec Leyla 
Hauari, au sujet de son livre «Zeïda de 
nulle parts. On élabore des textes à 
partir de la lecture. D'autres techni- 
ques sont utilisées, tel le texte collectif. 


% 


Tout le monde se met autour de la 
fable, quelqu'un donne une phrase, un 
autre la suite et on prend note. On 
retranscrit ensuite. On joue avec les 
mots. Une autre approche est le col- 
lage ou la récupération de thèmes 
publicitaires. En classe, il y a une boîte 
avec des mots et des grandes lettres 
qu'on récupère dans les affiches. On 
travaille régulièrement avec ce maté- 
riel. La méthode apprend à jouer avec 
le sens et à prendre conscience qu'en 
déplaçant un mot le sens change, mais 
aussi l'orthographe, la grammaire ou 
la syntaxe. C'est sur base de ces prati- 
ques qu'intervient le cours de gram- 
maire, qu'intervient la recherche dans 
le dictionnaire, la nécessité d'ortho- 
graphier correctement les mots. 

On travaille également les chansons, 
notamment-le texte de «Black is black». 
Ensemble, on transforme les paroles, 
on s'approprie le texte en enlevant des 
mots ou en en rajoutant d'autres. C'est 
un travail de récupération que les jeur- 
nes font avec plaisir: ils créent, et le 
résultat est souvent pas mal. 

Je leur propose aussi une initiation à la 
Etérature maghrébine. En classe, un 
rayon de la bibliothèque est réservé 
aux livres d'auteurs maghrébins. On 
né se centre pas là-dessus, simple- 
ment, je leur signale qu'il existe cette 
ressource-là. Ca prend ou non. 

Une autre technique encore est l'illus- 
tration de poèmes. C'est une première 
approche de l'écrit. Des textes courts 


qu'ils réécrivent et qu'ils mettent en 


couleur. C'est marrant de voir com- 
ment les gars qui disent d'abord ne 
as savoir dessiner produisent de très 
elles choses, à partir du moment où ils 
osent. Tout ést question de sécurisation 
et d'acceptation par eux-mêmes et par 
les autres de ce qu'ils sont occupés à 
créer. 

Chaque texte écrit par les jeunes est 
photocopié an deux ou trois exemplai- 
res. La reproduction de ce qu'un jeune 
vient d'écrire-est un élément important: 
elle montre que sa parole est prise en 
considération, qu'il reste une trace. Les 
aMiches aux murs, aussi, c'est une 
trace dans laquelle se reconnaître 
positivement. 


Une parole écrite 
Dans les réactions que provoquent les 
textes, on s'aperçoit vite de l'intérêt 
des jeunes, même si, au départ, ils sont 
un peu réticents. Dans ce projet, la 
prise de parôle est écrite, et manifeste- 
ment, c'est d'une grande. difficulté 
pour eux, parce que leur culiure est 
essentiellement orale. 
On ne fait pas un journal pour faire un 
joumal, mais pour provoquer des 
actions, pour s'affirmer. Un journal est 
un projet au sens plein du tèrme. |! ne 
sert pas qu'à libérer la parole des jeu- 
nes, il crée aussi d'autres rapports sco- 
laires : l'eSprit critique! L'esprit critique 
de l'écrit ne sera développé qu'à par- 
tir de la pratique. Non seulement le 
ieune lit là presse, mais il fabrique sa 
propre presse. : 
Il faut aussi développer une maîtrise 
correcte de la langue d'apprentissage 
et permettre un travail constant sur des 
capacités cognitives de base : énoncer 
le problème posé, dans un message, 
gras l'essentiel de l'accessoire, 
égager la structure, résumer, synthé- 
tiser. 


Le but final est de fonder une activité 


‘de production de sens, face à un bom- 


bardement d'informations et de lutter 
contre la juxtaposition et l'insigni- 
fiance. À 

François Destryker 


LE CENTRE DE DOCUMENTATION 
EST OUVERT TOUS LES JOURS DE 9 
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L'adulte : - C'est important, la première? 
Benoît: - On fait des calculs difficiles, des dictées. 


L'adulte: - Pour quoi faire ? 


Benoît: - Pour avoir des gommettes (1). 
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Il était un temps où, pour apprendre à 
chasser, on chassait avec son père, 
pour apprendre à cultiver, on accom- 
pagnait son grand frère au champ, 
pour apprendre la cuisine, on cuisinait 
avec sa mère. 

En ce temps-là, personne ne parlait de 
pédagogie active parce qu'il n'en 
existait pas d'autre, En ce temps-là, si 
vous demandiez: «Voire enseignement 
n'est-il pas dépourvu de senst», on 
vous aurait conduit chez un guérisseur. 


Dans les murs 

Mais vint le jour où l'on créa un mur: 
désormais, à l'intérieur on apprendra 
et à l'extérieur on agira, du moins si on 
a appris correctement à l'intérieur. 
L'école était née, la. perte de sens 
aussi, les pédagügues allajent pouvoir 
parer sans être amenés chez le guéris- 
seur ef les pédagogies actives pou- 
vaient ndfître. 

Pour une série de raisons liées à l'évo- 
lution des structures sociales et à l'ap- 
parition de nouveaux savoirs, il s'est 
donc créé un fype d'espace qu'on 
allait remplir avec de l'enseignement 
et rien que de l'enseignement. L'Ecole 
en tant qu'instilution était née. Et 
comme toute insfitution, elle sera inves- 
fe par des groupes sociaux pour en 
dominer d'autres: à côté de sa fonc- 
tion de formation, l'Ecôle remplira une 
fonction de sélection. L'introduction de 
cette distorsion aura pour effet cette 
perte de sens dont souffre toujours 
aujourd'hui l'école et que le petit dia- 
logue qui ouvre cet article met bien en 
lumière. 


La crainte du diable 
Projetons-nous au 19ème siècle pour 
voir comment tout cela s'enracine dans 
l'histoiré et nous y verrons plus clair. 
Au 19ème siècle coexistent deux types 
d'écoles: d'une part, une minorité de 
pose issus de la noblesse et de la 
haute bourgeoisie fréquentent un 
enseignement coûteux, dispensé 
notamment par les Jésuites, où l'on 
enseigne les disciplines dont la maîtrise 
est nécessaire pour occuper les hautes 
fonctions de l'époque. D'autre part, 
pour la grande majorité d'enfants de 
paysans et d'ouvriers, l'école, lors- 
qu'elle existe, se borne à l'enseigne- 
ment du catéchisme, sous l'autorité 
absolue du curé: on passe en revue les 
commandements de Dieu, on récite 
des prières, chante des cantiques, les 
garçons font un peu de jardin, les filles 
ficotent. Pour reprendre les termes de 
C. Vogt {2}, «l'idéologie pédagogique 
est très claire: l'espoir en Dieu et la 
crainte du diable, le bien et le mal, tels 
ue la morale chrétienne les défini, 


l'acceptation de son sort de pauvre 


dans l'attente de la vie éternelle, sont les 
principales options de cet enseigne- 
rent. 


2 gén 






Une institution était née 


Un pays couvert d'écoles 
On voit déjà combien ce type 
d'aécole» (qui n'est pas sans rappeler 
les écoles coraniques des campagnes 
du Maghreb et de nos quartiers popu- 
laires d'aujourd'hui) a une fonction de 
reproduction de rapports sociaux, 
combien cela se répercute sur le con- 
tenu de l'enseignement et conduit à la 
perte de sens. 
La coupure entre l'école et la vie est 
flagrante et si cette coupure changera 
brutalement de forme, elle ne disparaf- 
tra plus. L'exemple de la France est 
éclairant à cet égard. En 18/70, Jules 
Ferry prononce un discours visant à 
mettre un terme-à «18 siècles d'éduca- 
tion religieuse». Avec l'appui de la 
_ gauche parlementaire et des libéraux 
ds l'époque, il obtiént la création d'un 
enseignement primaire gratuit, cbliga- 
toire et laïc. Et en l'espace de sept ans 
à peine, l'ensemble du territoire fran- 
cais sera couvert d'écoles primaires: 
en 1879, chaque département doit 
créer une école normale d'instituteurs, 
en 1883 chacune des 36.000 commu- 
nes (!} doit consiruire sa «maison 
d'écoles et en 1886, le personnel est 
entièrement laïcisé. 
Le verficalisme brutal qui a présidé à 
un tel changement ne laissait évidem- 
ment pos augurer d'une école por- 
teuse de sens dans chaque collectivité 
où elle s’installait. Eten dépit de beaux 
discours humanistes et idéalistes, il 
apparaîtra assez vite aux yeux de cer- 
tains que la fonction de cette nouvelle 
école était de remodeler les rapports 
sociqux en fonction des nouveaux 
groupes dominants de l'époque. 


Le petit instituteur 
Parmi cette minorité consciente, un cer- 
tain Célestin Freinet: «l'insruction du 
peuple devient une nécessité économi. 
de Il ne s'agissait point au fond (...) 
élever le peuple, maïs de le préparer 
à remplir avec plus de rationnelle eff 
cience les besognes nouvelles que les 
machines allaient lui imposer. Lire, 
écrire, compter devenaient les techni- 
ques de base sans lesquelles le prolé- 
taire n'était qu'un ouvrier médiocre. Et 
dans le même temps, les rudiments de: 
littérature, d'enseignement géographi- 
que, historique, scientifique et moral, 
devaient parfaire l'adaptation de l'inal- 
vidu au cadre étroit de son nouveau 
deëtin économique» [3]. 
Freinet a écrit ces lignes en captivité 


* durant la guerre 40, un moment de sa 


vie où il a eu le temps de synthétiser 
une réflexion et une pratique pédago- 
gique qui avaient déjà mûri depuis une 
vingtaine d'années. Imaginez ce jeune 
instituteur, débutant en 1923 dans une 
petite école de village du Sud de la 
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France, confronté à un programme 
conçu par des Parisiens à la fin du siè- 
cle passé et dont la prétention d’uni- 
versalité humaniste s'était embourbée 
dans les tranchées de Verdun quel- 
Ques années duparavant. 


L'école du peuple 

Freinet va donc bouleverser sa petite 
école et, à partir d'une expérience qui 
s'étalera de 1925 à 1939, développer 
des idées qui constitueront une sorte 
de révolution copernicienne de l'ensei- 
gnement. 

À la base de sa pédagogie, on trou- 
vera trois idées fondamentales. 

- l'école sera l'école du peuple: «le 
peuple accédant au pouvoir aura son 
école et sa pédagogie». «On prépare 
la démocratie de demain par la démo- 
cratie à l'école. Un régime autoritaire à 
l'école ne saurait être formateur de 
citoyens démocrates» (4). 

- l'école sera centrée sur l'enfant (et 
me#rons donc l'accent non plus sur la 
matière à mémoriser (..….} mais sur la 
sañté et l'élon de l'individu, sur la per- 
sistonce en lui de ses facultés créairices 
et actives, sur la possibilité - qui fait par- 
lie de sa naîure- d'aller toujours de 
l'avant pour se réaliser un maximum de 


- C'est le milieu qui éduque. L'ensei- 
gnement doit créer un milieu scolaire 
répondant à différentes exigences: 
milieu en symbiose avec le milieu 
ambiant de l'enfant, milieu coapératif 
régi-par les exigences de la vie collec- 
tive et non l'autorité du maître, milieu 
permetiant à l'enfant de construire ses 
connaissances en travaillant et en 
fâtonnant à partir de ses intérêts et 
besoins propres. 

Freinet met au service de ces principes 
des techniques comme l'imprimerie, le 
journal scolaire, la correspondance, le 
texte libre, les sorties-enquêtes, le con- 
seil de classe, etc. 

Soixante ans après la naissance de ces 
principes et de ces pratiques (auxquel- 
es on peut raccrocher par certains 
côtés, celles de Decroly, 
Montessori…), il est intéressant de se 
demander quel fut leur destin. Qu'en 
reste-t-il aujourd'hui£ 

Plusieurs courants ont renforcé l'une ou 
l'autre tendance déjà présente chez 
Freinet, Le premier «centre l'école sur 
l'enfants en lui permettanf de cons- 
truire ses savoirs à partir de ce qui lui 
est familier. 

Un autre courant met en évidence le 
socio-politique: sans rejeter l'idée 
d'école centrée sur l'enfant, ce cou-. 
rant se préoccupera des notions de 
désir et de pouvoir. Loin d'une vision 
rousseauiste de l'enfant avec un grand 
E, elle se demande: «Qui suis-je en tant 
qu'individu sinon une «institution» à moi 
tout seul, carrefour de lois, d'interdits, 
de défenses, d'idéaux... sous- 
sensemble de l'institution de la famille, 
de la classe d'âge, de la classe 
sociale». C'est cette tendance-là qui 
sera à l'origine de la pédagogie insti- 
tutionnelle. 

À côté de cette tendance institution- 
nelle, d'autres critiqueront les pédage- 
gies nouvelles en termes sociologi- 
ques. Îls insisteront sur les valeurs véhi- 
culées par l'école, sur les représenta- 
tions du savoir en fonction de l'origine 
sociale, sur le rapport social au savoir, 
sur la nécessité de revoir les pédago- 
gies nouvelles à la lumière des diversi- 


tés culturelles. | 
Patrick Michel 


1} Tiré de D. Grootaers, La condition sco- 
ire el l'échec, Ed. Contradictions, 1980, 
p. 60. 
[2] G. Mendel et €. Vogt, Le Manifeste 
éducatif, Payot 1973, p. 151. Ce livre 
décrit de facon détaillée et passionnante 
les grands bouleversements qu'amènera 
l'instauration de l'école publique. 
{3] €. Freinet, Pour l'école du peuple, Mas- 
pero 1977, p. 13. 
{4) Ces citations et les suivantes sont égale- 
ment tirées de Pour l'école du peuple. 
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# 
o, le héros 
En Belgique, l'enseignant n'a pas le choix: ou bien il a un 
devoir de neutrolité, ou bien il a le devoir d'être catholi- 
que. Pas de place donc pour les démocrates (sauf inter- 
prétation courageuse de préfets ou de directeurs coura- 


Ca y est, c'est lancé: on change de place. Me disant 
qu'elles sont toujours à côté de la même copine et qu'il 
n'y a que 7 bancs, je réserve le dernier quart d'heure 


pour en parler. 





Premier tour de parole pour voir à côté 
de qui on veut être. Mes suppositions 
étaient bonnes, elles veulent rester 
avec leur compagne sauf Sakina qui 
est seule à un banc (pour mieux travail- 
ler, avait-elle dit) et qui aimerait s'as- 
seoir à côté d'une «bonne». Premier 
problème, personne ne veut d'elle. 
Ma petite boulotte envahissante, der- 
nière de classe, ne trouve pas sa 
paire... 

- Nous, on veul resier derrière! 

- Pas question, nous on en à morre 
d'être devant! 


Si on creuse un peu: 


- Devont, le professeur nous vise tou- 
jours. 

- Avec Monsieur Untel, celles qui sont 
devont se font tout le temps interroger. 
- Moi, j'aime pas déménager. 

- Tu dis ça car derrière, on est mieux 
pour tricher. 


J'ébauche un plon de classe au T.N. 
pour visualiser ce que ça pourrait don- 
ner. Mois même au conditionnel, les 
réactions sont trop vives. Le quart 
d'heure est passé. 

- Qu'est-ce qu'on fait alors? 

Je réfléchis rapidement. 

- Je déciderai seule. 

- On restera comme on est. 

- On verra ça la semaine prochaine. 


C'est la dernière solution (plutôt com- 
promis) qui l'emporte. Moi qui espé- 
rais régler l'affaire en 7 bancs + 13 fil- 
les à caser, me voilà bien avancée! 
«Ma placer, «ma copine», «noire 
place», plus la référence à celle du 
professeur {surtout celle de Monsieur 
Untel). J'avais face à moi des jeunes 
adulies pour un tas d'autres problè- 
mes, certains très sérieux, et là, je suis 
confrontée à de très petites filles qui ne 
veulent plus négocier, dialoguer, qui 
ne savent plus s'écouter: 


- Si vous me forcez à changer de place, 
je ne viendrai plus à l'école! 


Je me dis que j'ai dû toucher là un 
point sensible. Que recouvrent ces 
places qu'on veut changer, mais pas à 
en de n'importe qui, pas n'importe 
OU 


Plus que 7 minutes 

Lundi. «Et les ploces ? Qu'est-ce qu'on 
foit£». Elles n'ont pas oublié. Et bien, 
nous y consacrerons à nouveau le der- 
nier quart d'heure. Ou on y arrive dans 
le temps imparti, ou la situation est 
vraiment bloquée et il faudra choisir 
une autre méthode. 

Re-tour de table pour être certaine que 
les desiderata sont identiques, Elles 
campent sur leurs positions. Turkan et 
Nojat sortent déjà leurs affaires et sont 
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Une place, une trace. 


prêtes à faire leur «mini coup d'état» 
en délogeant celles qui occupent les 
places qu'elles veulent. 


Certaines me demandent, l'œil bril- 


lant: 

- Si on n'arrive pas à se décider, on 
fera comme la semaine passée? On 
pourra garder les places qu'on occupe 
maintenant? 

Bon, pour commencer, chacune 
reprend sa place. On est en démocra- 
tie, on va donc décider ensemble 
après avoir essayé d'écouter l'avis de 
chacune. En tous cas, deux règles 
seront d'application : 

1} Personne ne garde sa place 
actuelle car certaines pourraient faire 
capoter la discussion pour rester où 
elles sont. 


2) Si on n'arrive pas à se décider 
aujourd'hui, et démocrotiguement, un 
pouvoir fort s'installe. Cela s'appelle 
a dictature et ca voudra dire que c'est 
moi qui déciderai seule des places et 
des compagnes. 

Silence attentif des unes, réaction plus 
vive des autres. || nous reste encore 7 
minutes. 


Les filles aux concessions 

- Nous, on est prêtes à aller devant, 
mais la prochaine fois qu'on change, on 
voudrait être tout derrière. 

Première concession. J'embrasserais 
bien Safa qui vient de me tendre une 
superbe perche. Deux plans de places 
s'inscrivent au T.N.: le nouveau et 
celui qu'on adoptera dans deux mois. 
Des propositions suivent et les pièces 
commencent à s'emboîter. Plus que 3 
minutes. 


Sakina, qui a abandonné l'idée de se 
frouver une compagne, insiste pour 
être derrière. Coup de théêtre. Sele- 
mette veut absolument ce même banc 
et est prête à le partager avec elle, à 
condition que dans le 2ème plan elle 
puisse retrouver sa compagne aftitrée 
et le banc qu'elles s'apprêtent à quit- 
ter. 


Et on y arrive, premier plan complet et 
un deuxième où les «6 filles aux con- 
cessions» ont déjà trouvé leur place. Le 
déménagement se déroule très vite. Je 
les regarde faire el je pense à mes col- 
lègues pour qui cela semble si simple: 


1} Séparer les bavordes, les copines. 
2] lsoler les remuantes. 
3) Mettre les «cas» devant. 


Le mot de la fin reviendra pourtant à 
Selemette. Un professeur lui ayant 
demandé {car elle bavardait} qui avait 
décidé des places, elle a répondu: 


- C'est notre titulaire. 





Thérèse Diez 


geux)! 


Lundi, j'entame quilleret et matinal mon 
septième intérim. || s’agit de donner 
cours de maths. Ça tombe bien, je suis 
justement prof de maïhs. Rassurez- 
vous, ça ne m'empêche pas de pen- 
ser, même à autre chose. Non, non, ils 
ne sont pas tous comme ceux que vous 
connaissez, les profs de maths. 
Salle des profs [comme celles que vous 
connaissez] : mon enthousiasme guille- 
ret et matinal s'émnousse. Personne 
pour m'accueillir, personne pour me 
résenter, personne pour m'indiquer 
Ês locaux. 


Les Grands 


Récré et re-salle des profs. Personne 
ne s'occupe de moi. Pour prendre une 
contenance, je fais semblant de m'inté- 
resser aux valves. À croire qu'elles 
sont là pour ça, car les autres n'ont pas 
l'air de les lire. Tiens, une lettre du 
Ministre communautaire de l’enseigne- 
ment. Suite aux dernières élections, il 
rappelle aux enseignants leur devoir 
d'éducation civique, leur responsabi- 
lité face à la prévention des tentations 
racistes et fascistes auprès de la jeu- 
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nesse. C'est bon, ça, coco. 

Lundi soir, préparations faites, je m'ins- 
talle devant la TV: écran-témoin sur 
l'extrême-droite. Pierre Mertens, lar- 
gemeni approuvé par les autres parti- 
cipants au débat, adresse un vibrant 
appel aux enseignants et aux respon- 
sables de l'enseignement pour que 
l'école lutte contre la propagation de 
ces idéologies dangereuses. C'est 
bon, ça, coco. 

Mardi midi, toujours à la salle des 
profs, puisque décidément mes collè- 
gues me boudent, je lis Le Soir (on ne 
peut pas lire Echec à l'Echec tous les 
jours!). Rapport du Conseil Supérieur 
de l'Education et de la Formation 
(COSEF): notre travail d'enseignant, 
c'est «d'amener les élèves à être des 
citoyens responsables dans une société 
libre». C'est bon, ça, coco. 

À mon tour 

Mercredi, récré, même lieu, fort du 
soutien de mon Ministre, de Pierre 
Mertens et de la COSFF, j'engage la 
conversation avec mes collègues sur la 
montée de l'extrême-droite et je sors 
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7 signaïures. C'est bon, ça, coco. 


Jeudi, convocation chez le Préfet. 
C'est sûrement bon, ça, coco. || veut 
signer la pétition, te téliciter pour ton 
initiative, te signaler au Ministre, écrire 
pour toi à la COSEF, demander à 
Pierre Mertens de te dédicacer «les 
hoques de San Francisco», te confier 
animation pédagogique de l'école, 
te proposer un emploi permanent. 


«Cher Monsieur, je ne doute pas de la 
sincérité de votre démarche, ni de la 
valeur de votre engagement. Mais, à 
l'avenir, je vous prierai de bien vouloir 
vous abstenir de faire circuler dans 
l'école toute pétition quelle qu'elle soit. 
Vous n'avez pas à y faire de la politi- 
que. Ailleurs si vous voulez. Vous pou- 
mi- 
cile. Heureusement que des professeurs 
responsables sont venus se plaindre. 
Nous pouvons donc arrêter avant que 
cela ne prenne des proportions Irop 
graves». 


C'est pas très bon, ça, coco. C'est 
même plutôt foireux. Énlin, ça m'aura 
quand même permis de vérifier que 
tous les régimes dictatoriaux sont bâtis 
sur la délation organisée. || paraît que 
les plaignants s'estimaient brimés dans 
leur liberté individuelle, que leur pré- 
senter une pétition, c'était faire pres- 
sion sur eux. Les pauvres chéris, je leur 
souhaite de ne pas en connaître d'au- 
îres. Jos 
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Apprendre le français, c'est s'exercer à communiquer en français. 
C'est «faire ce qu'on ne sait pas faire pour apprendre à le faire» (Socrate). 


Enseigner des particularités du français 
juxtaposées, c'est ce que fait trop sou- 
vent l'école. encouragée par des 
manuels scolaires apparemment trop 
bien faits. Il n'y a qu'à suivre. 


Des noyaux 

conceptuels denses 

En feuilletant un manuel de français de 
4ème année primaire [Des choses à 
dire, Ed. De Boeck-Wesmael}, je 
trouve p.140 une activité de classe 
intitulée «Enregistrer un message» où la 
consigne est «Sois brefl» Ca m'inté- 
resse. En effet, condenser un message 
c'est pousser à l'esprit de synthèse: 
«Toute l'idée mais rien que l'idée». 


En revanche, je ne m'attarderais pas 
aux nombreux exercices structuraux 
qui figurent dans le même ouvrage 
(p.224): : 

«- Je me demande si Sarah est heu- 
reuse 

- Sarah est-elle heureuse? 

- Je me demande si ce garçon est 
appliqué 

- CA garçon …» 

{suivent 10 exercices semblables) 


En classe, je ne sais rien faire avec 
cela. C'est creux, répétitif et non signi- 
ficatif. 


Revenons donc à l'enregistrement d'un 
message (suggéré par les auteurs de 
l'ouvrage cité, Guy Bruyndonckx et 
Georges Huget}, et que je propose en 
6ème année et non en 4ème. 


Mise en situation complexe 
Au tableau, la consigne pour tous les 
enfants: «Composez, par écrit, un mes- 
sage que vous laissez sur le répondeur 
téléphonique». Perplexité des enfants. 
Silence. Soupirs… J'invite alors les élè- 
ves à me poser toutes les questions 
possibles. et l'échange débouche sur 
des initiatives à prendre. 


- Chez moi, il y a un répondeur. Est-ce 
qu'on peut téléphoner pour l'entendre? 
- [| y a un répondeur dans le bureau du 
directeur. 

- Moi, je veux bien apporter la cassette 





où les messages sont enregistrés. 

- Moi, je ne sais pos ce que c'est. 

- Moi non plus, moi non plus. 

À nouveau la même injonction: «Com- 
posez, par écrit...». 


+ Groupement bleul lc, les élèves 
savent avec quels partenaires ils doi- 
vent travailler: les duos figurent sur un 
tableau mural; ils ont été prévus par le 
maître pour être hétérogènes'et le nom 
de celui qui doit rédiger, avec l'aide 
de l'autre, est souligné dans chaque 
couple de noms. 

e Affichage. Les messages écrits 
apparaissent; ils ont été tracés en 
grand sur de grandes feuilles pour être 
lisibles de loin par tous. 

+ Lecture individuelle des réalisations 
affichées, sous forme de lecture- 
promenade libre. 


Retour au manuel 
- Lisez ce qui convient p. | 40 


7.2 Enregistrer un message 

Il t'est sans doute déjà arrivé de 
téléphoner à un ami, et d'enten- 
dre une voix enregistrée te 
répondre. C'est le répondeur 
automatique en cas d'absence. 
Voici un exemple: 

Dring.… Dring.. «Vous êtes bien 
chez François, Violaine et Benoît 
Gréant. Nous sommes absents 
pour la journée mais serons heu- 
reux de trouver vatre message à 
notre retour, vers 19 heures. 
Nous vous retéléphonerons aus- 
sitôt. Après le iroisième signol, 
vous disposez de trente secondes 
pour parler. Merci et à très bien- 
tôt». Tuut,.. Tuut….. Tuul…. 


1. Imagine une situation con- 

crète et un message à transmet- 

tre. Sois bref. N'oublie pas de 

te présenter et de laisser tes 
‘ coordonnées. 


2. Utilise un enregistreur et réé- 
coute ton message. 


+ Discussion générale 

- Nous, nous avions écrit. 

- Dans le livre, c'est comme nous. 

- Le message de X el Ÿ est trop long. 

- Là, il manque. 

- Ceci est inutile, on le sait déjà. 
Quels sont les renseignements néces- 
saires® 

+ Nouvelle mission: groupement vert 
(trios hétérogènes composés de 3 élè- 
ves désignés par le maître d'apprentis- 
sage]. Sur une grande feuille, rédigez 
un message [pour répondeur télépho- 
nique) d’une durée de trente secon- 
des. Inventez votre situation. L'élève 
dont le nom est souligné viendra lire le 
message de son groupe. Nous enre- 
gistrerons les messages de tous les 
groupes. Vous disposez de 15 minu- 
tes. 

# Audition - Enregistrement - Discus- 
sion. 


Une mine 

Les manuels scolaires expliquent trop, 
questionnent trop des individus isolés. 
ls occupent donc tous les élèves, 
ennuyänt ceux qui en ont le moins 
besoin, paralysant les autres. 

Le maître d'apprentissage, en Educa- 
tion Nouvelle, trouvera dans les 
manuels de géographie, sciences, 
mathématiques, etc., une foule de 
notions denses à meître en démarche 
pour TOUS les apprenants, en grou- 
pes de solidarité. 


Charles Pepinster 
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Le dossier du prochain numéro 
d'Echec à l'Echec explorera 
diverses facettes de l'interdis- 
ciplinarité. Un mot barbare 
pour des pratiques quotidien- 
nes et enfhousiasmantes. Ce 
numéro pañtra fin mai. 
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AMNESTY INTERNATIONAL-INFORMATIONS MENSUELLES SUR LA PEINE DE MORT 


nos préoccupations amnestiennes. Non pas l’Europe 

des Douze, mais celle qui contient tous les pays de 
notre Vieux Continent. Et, bien entendu, nous la voulons unie 
autour des droits de l’homme. Mais pas de véritable union 
possible tant que subsistera en Europe, ce chancre noir, ce 
traitement archaïque et barbare qu'est la peine de mort. Aussi 
notre action va-t-elle porter durant les trois prochains mois sur 
les 20 pays qui la maintiennent dans leur législation et qu’une 
dizaine d’entre eux appliquent encore. Notre ABOLIR de mai 
sera donc consacré à l’Europe. Sans oublier, bien sûr, que les 
annonces d'exécution continuent à pleuvoir aux Etats-Unis, (voir 
fin de nos pages),, que la Chine a battu l’an dernier tous les 
records (1.084 exécutions) suivie de près par l’Iran (775). Ce 


D Ès CE MOIS d'avril, c'est l’Europe qui sera au centre de 


n’est pas le moment de souffler. 


LA PEINE DE MORT ICI ET LA 





SUISSE 


DES PROGRÈS VERS L'ABOLITION 


Le Conseil national (une des deux cham- 
bres du Parlement)a approuvé un amende- 
ment du Code pénal militaire suisse abolissant 
la peine de mort en temps de guerre. Cette 
décision a été votée le 4 octobre par 114 voix 
contre 0. 

La proposition a été approuvée également 
par le Conseil des Etats (deuxième chambre du 
Parlement) le 2 mars 1992 par 31 voix contre 
8. Selon la loi suisse, elle ne pourra entre en 
vigueur que 3 mois après sa publication offi- 
cielle. Entretemps, elle pourra être soumise à 
un référendus, lequel ne sera cependant orga- 


nisé que s’il est réclamé par un minimum de | 


50.000 signatures. Après la période de trois 
mois le Conseil Fédéral décidera de la mise en 
vigueur de l’amendement. 





L’ÉquIrE PDM 





Hong-kong : peine de mort 

Un projet de loi visant à abolir la 
peine de mort à Hong-kong sera pré- 
sente au début de l’année prochaine, a 
annoncé hier le gouvernement. Alors 
que la peine capitale n’a plus été 


appliquée dans la colonie britannique 
depuis 25 ans, Hong-kong redoute 
que le retour à la Chine en 1997 ne 
S accompagne d’une extension du 
nombre de crimes passibles de peine 
de mort. 
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: SOUDAN 
Des condamnations à mort commuées 
dans une affaire de tentative de coup d'Etat 


En octobre 1991, au cours de procès militaires manifestement inéquitables, les auto- 
rités soudanaises ont condamné à mort 11 personnes accusées d'avoir ourdi un 
complot pour renverser le gouvernement. Trente-cinq autres personnes ont été 
condamnées à des peines allant de quelques mois à vingt années de détention. Les 
prisonniers auraient été sauvagement torturés avant leur procès, et leur condamna- 
tion aurait reposé sur les aveux qui leur avaient été arrachés sous la contrainte. 


Ce n'est que le 4 décembre que les condamnations ont été rendues publiques, par le 
biais de la télévision d'Etat. Le journaliste a commencé par donner le nom de tous 
les condamnés, citant tout d'abord les condamnés à mort; puis il a indiqué que les 
condamnations à mort avaient été commuées en détention à perpétuité. 
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AFGHANISTAN 
Restriction considérable 


champ d'application de la peine de mort _ 


On a annoncé à Islamabad que le président afghan Najibullah, désireux de contri- 
buer à la réconciliation au sein de son pays, avait aboli la peine de mort pour quel- 
que 88 crimes. Selon un décret présidentiel du 14 janvier, seuls cinq crimes restent 
passibles de la peine de mort: les homicides volontaires, les massacres collectifs, 
les attentats meurtriers à l'explosif, les meurtres survenant lors d'un cambriolage, et 
la trahison. Quant aux autres crimes qui jusque-là pouvaient entraîner une condam- 
nation à mort, ils ne pourront plus être punis que d'une peine maximale de vingt 
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années d'emprisonnement. 


EGYPTE 





Le Caire remué par une exécution publique 


intellectuels et juristes débattent du bien-fondé d’un jugement condamnant 
— pour la première fois — un trafiquant de drogue à être pendu en public. 


Le Caire, de notre correspondant 

ous le portail du très sélect club 
Son Al-Chams, au Caire, de- 

vrait prochainement être installée 
une potence pour la première pendai- 
son publique de l'histoire de la Répur- 
blique égyptienne. C'est là. dans une 
rue très passante du quartier résiden- 
tiel d'Héliopolis, que Farouk Yassine 
Amine, un chômeur de 47 ans, a êté 
arrêté fin décembre à bord de sa 
BMW. alors qu'il vendait de la drogue 
à la jeunesse dorée du club. Il était en 
possession d'environ  lOgrammes 
d'héroine. 

Dans un jugement sans précédent. 
fin janvier, la cour d'assises du Caire a 
condamné à mort le trafiquant en 
recommandant de le pendre sur les 
lieux du crime, « à titre d'exemple et 
pour protéger la socicié égrptienne ». 
L'affaire est actuellement devant la 
Cour de cassation. Dans l'attente du 
verdict, le débat autour de l'exécution 
publique soulève les passions. 


Le premier quotidien égyptien. A/- 
Ahram, a lancé un sondage auprès de 
ses lecteurs en leur posant la question : 
« Etes-vous pour ou contre l'exécution 
sur les lieux du crime?» 90% des 
lecteurs (du moins ceux qui se sont 
prononcés) ont répondu «oui». Si la 
justice. indépendante, doit encore 
trancher, le pouvoir a pour le moment 
approuvé cette exécution publique. 
Affirmant qu'elle serait « dissuasive et 
aiderait à combattre la criminalité », le 
ministre de l'Intérieur. le général Ab- 
del Halim Moussa. a promis de dres- 
ser une estrade en marbre devant 
l'entrée du club. Le mufti de la Répu- 
blique, Saied Tantawi, a lui-même 
donné sa bénédiction à la pendaison. 
Le clergé sunnite s'appuie sur un ver- 
set du Coran concernant la flagella- 
tion de la femme adultère. où il est dit 
qu'un couple de croyants doit assister 
au supplice. 

A l'origine de l'affaire, le juge Gamal 
Abdel Halim. president de la cour 


d'assises. a ressorti un article totale- 
ment oublié du code pénal égyptien et 
jamais applique depuis 1904. Celui-ci 
prévoit l'application de la peine capi- 
tale sur les lieux du crime, mais dans 
une enceinte fermée. Aux yeux du 
juge. un tel châtiment aurait valeur 
«d'exemple et de sermon» pour les 
ttafiquants d'héroïne qu'il qualifie de 
chrarchands de mort ». 

Depuis. les hommes de loi s'empoi- 
gnent par journaux interposés. « J} » a 
ei Egvpte. et surtout dans la hiérarchie 
rdligieuse. des gens qui font de la suren- 
chère. Plus ils se montrent durs, plus ils 
sd font passer pour les défenseurs de la 
dactrine. C'est une imposture. Ils flat- 
tent ce que j'appellerais le courant 
saoudien. Comme si l'Arabie Saoudite, 
où les pendaisons publiques sont cou- 
rantes, respectait l'esprit de l'islam », 
dénonce le magistrat Saïd al-Achma- 
wi. président de la cour d'appel du 
Caire, spécialiste reconnu en droit 
islamique et devenu le chef de file du 
camp des abolitionnistes. « Jmaginez, 
dit-il, que s'agglutine autour du lieu de 


l'exécution une foule de curieux et de 
marchands antbulants. Une telle scène 
est en totale contradiction avec la na- 
ture de notre peuple, pacifique et peu 
enclin aux effusions de sang.» Un 
professeur de droit, Nour Farahat, 
surenchérit dans l'hebdomadaire 4/- 
Moussawar, qui a consacré la semaine 
dernière tout un dossier à la polémi- 
que: « {l est immoral de rendre publi- 
que la peine capitale. Elle risque de 
développer des sentiments de cruauté 
dans la population. Hn'v a d'autre part 
aucune raison d'imposer à la famille du 
condamné la vision douloureuse de la 
disparition de l'un des siens. » 

Le condamné, marié deux fois, a 
affirmé qu'il s'adonnait au trafic pour 
pouvoir inscrire ses quatorze enfants 
dans une école de langues. Pour les 
opposants aux supplices publics, de 
nombreuses personnalités du monde 
judicaire et intellectuel, le verdict de la 
cour d'assises est non seulement 
contraire à l'éthique, mais aussi à la loi 
égyptienne et à la charia (la législation 
islamique). « Selon les versets corani- 
ques, explique Saïd al-Achmawi, i/ 
n'est exige dans les cas d'exécutions 
capitales que la présence d'un certain 
nombre de témoins, un dizaine ou une 
vingtaine et non celle des foules. » 

Dans ce débat. aucune voix impor- 
tante n'est venue prôner l'abolition de 
la peine de mort quand près de 70 
condamnés à mort attendent en pri- 
son qu'on leur mette la corde au cou. 

Daniel GRAMATICO 
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Traités internationaux sur la peine de mort 


Signature et ratification au 31 décembre 1991 


Traité international [Pays ayant signé le 
traité mais ne l'ayant 


pas encore ratifié 


Deuxième protocole 
facultatif se rapportant au | Rica, Danemark, 
Pacte international relatif | Honduras, Italie, 
aux droits civils et 
politiques (ICCPR), 
| visant à abolir la peine de | 
mort* 


Uruguay, Venezuela 


| Protocole n° 6 à la | Belgique, Grèce, 
Convention de sauvegarde| Hongrie, République 

| des droits de l'homme et | fédérale tchèque et 

| des libertés fondamentales | slovaque 

| concernant l'abolition de 

| la peine de mort 


Protocole à la Convention | Costa Rica, Équateur, 


américaine relative aux Nicaragua, Uruguay, 
| droits de l'homme, traitant] Venezuela 
| de l'abolition de la peine 
| de mort 


*La République démocratique allemande (RDA) à ratifié le deuxième protocole 
facultatif le 16 août 1990. Les Nations unies considèrent que sa réunion avec la 
République fédérale d'Allemagne (RFA) ne remet pas en cause cette ratification. 


Les mutins de l'armée qui avaient brièvement pris le 

contrôle de la tour de la radio d'Etat zaïroise à Kinshasa, 

en janvier dernier, et qui devaient comparaître lundi 
devant une cour martiale, devront finalement attendre jeudi 
prochain pour que débute leur procès. A l'époque des faits, les 
autorités militaires avaient précisé que 29 hommes de la 31° 
brigade parachutiste, formée par des officiers français, étaient 
impliqués dans cette tentative avortée de coup d'Etat dans la nuit 
du 22 janvier. Il apparaît maintenant que 12 militaires seulement 
seront poursuivis pour « atteinte à la sûreté de l'Etat ». Au micro de 
radio Kinshasa, les mutins avaient réclamé la démission du prési- 
dent Mobutu. Une foule de Zaïrois avait alors envahi les artères de 
la capitale, pensant que les 27 ans de règne du président tou- 
chaient à leur fin. Trois heures après leur déclaration radiodiffusée, 
les mutins étaient délogés de la tour par la garde présidentielle. Un 
mutin avait été tué. Aux termes du code militaire, les inculpés 
risquent la peine de mort. 


= : COUR MARTIALE POUR MUTINS 
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Luxembourg, Nicaragua, 





Pays ayant ratifié le | 
traité 


Autriche, Belgique, Costa | Australie, Espagne, 
| Finlande, Islande, Pays- 


Bas, Norvège, Nouvelle- 
Zélande, Portugal, 
République démocratique 
allemande*, Roumanie, 


| Autriche, Danemark, 

| Espagne, Finlande, 
France, Islande, Italie, 
Liechtenstein, 

Luxembourg, Malte, 
Norvège, Pays-Bas, 

Portugal, République 
fédérale d'Allemagne, 


| Saint-Marin, Suède, 
| Suisse 
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ALGÉRIE 


Trois islamistes 
condamnés à mort 


Trois islamistes appartenant à 
une organisation clandestine dé- 
nommée Hezbollah (le parti de 
Dieu, indépendant du FIS) ont été 
condamnés mardi à la peine capi- 
tale par le tribunal de Tlemcen. 
Les inculpés étaient accusés no- 
tamment de meurtre avec prémé- 
ditation, de rapts, de fusillade 
(dans une mosquée), de vol d'ex- 
plosifs et de détention d'armes 
prohibées. (AFP.) 


Le Soir 413192 








Selon un rapport ns 
commandé par Khrouchtchev Pologne: condamné . 
D Pour la première fois depuis quatre 
ans, un tribunal polonais à prononcé 
hier une condamnation‘à mort par 


642 980 personnes 
ont été condamnées 


à mort 
entre 1921 et 1954 


pendaison. Elle a êté infligée au meur- 
trier, pour une somme d'environ cent 
francs, des quatre membres d'une fa- 
mille, dont une fille de trois ans. 


Quelque 3 777 380 
Soviétiques ont été poursui- 
vis pour activités contre-r6- 
volutionnaires de 1921 à 
1954, dont 642 980 ont 
été condamnés à mort, 
selon un rapport du minis- 
tère de l'intérieur soviétique 
établi à l'intention de Nikita 
Khrouchtchev en 1954 at 
rendu public pour la pre- 
mière fois jeudi 24 janvier 
par l'agence Tass. Ces chif- 
fres ne rendent pas compte 
de l’ensemble de la répres- 
sion stalinienne et des 
recherches sont en cours 
dans les archives du KGB, 
souligne l'agence. — {AFP.) 





Le Monde 25/1192 


Le Monde 27/11/92 
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PÉKIN. Trafic de femmes. Quatre chefs d'un réseau qui a enlevé et 
vendu plus de soixante femmes ont été exécutés le 27 décembre à 
Harbin, a annoncé, lundi, une publication féminine, China Women's 
News. Douze autres membres de la bande, qui opérait depuis plus de 
deux ans dans la province nord-est de Heilongjiang, ont été condam- 
nées à des peines de prison allant jusqu'à la perpétuité. Dix-huit des 
femmes vendues ont été retrouvées et ont pu rentrer chez elles. 
L'enlèvement et le trafic des femmes, en progression ces dernières 
années, a fait l'objet d'une conférence nationale de la police chinoise, 
l'automne dernier. Dans la plupart des cas, des jeunes filles: sont 
persuadées de quitter leur campagne avec la promesse d'un emploi à la 
ville, Beaucoup sont emmenées loin de leur village et vendues pour des 


mariages. 
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IRAN : le rapport de l'ONU 
Exécutions et tortures au nom de l'islam 


GENEVE 
de notre correspondante 
«La situation des droits de 


l'homme en fran s'améliore de jour 
en jour. (.….) Elle est meilleure que 


dans les deux tiers des pays du 


Imonde. » Tels sont les propos tenus 
par M. Ali Becharati, qui, en l’ab- 
sence de M. Ali Velayati, assumait 
les fonctions de ministre des affaires 
étrangères de la République islami- 
que d'Iran, au rapporteur spécial de 
la Commission des droits de 
l’homme de l'ONU, M. Reynaldo 
Galindo Pohl (Salvador), en mission 
dans ce pays du 8 au 14 décembre 
11991 et dont le rapport vient d’être 
rendu public à Genève. 


. Ces propos n'ont pas convaincu 
M. Pohl, qui a réussi à mener sa 
propre enquête, laquelle lui a permis 
de compléter les informations qu’il 
recevait des autorités iraniennes. Il a 
évalué à 884 le nombre de peines de 
mort infligées en Iran entre le 
le janvier et le 7 décembre 1991, 
dont 680 ont été relevées par lui 
dans la presse iranienne. Le rapport 
en donne la liste affligeante sur une 
dizaine de pages, avec le nom des 
suppliciés, la date de l’exécution et 
le motif allégué (généralement « éra- 
Jic de drogue ») dans chaque cas. 
Pour ce qui concerne les 
châtiments corporels, le rapport spé- 
cial de l'ONU a pu puiser dans la 
presse iranienne récits d’amputa- 
tions, de flagellations, de lapidations, 





etc. Ces châtiments sont, en prin- 
cipe, le lot des voleurs, mais le 
même genre de traitement n’a pas 
été épargné aux cosignataires d’une 
lettre adressée au président de la 
République islamique par M. Mehdi 
Bazargan (chef du premier gouverne- 
ment provisoire constitué après la 
chute du chah) : neuf d’entre eux, 
dont le fils de l’ancien ministre, 
Abdol Ali Bazargan, avant d’être 
condamnés à de lourdes peines de 
prison, furent battus et reçurent dix 
à trente coups de fouet pour 
«outrages au pouvoir de l'Etat, 
insultes à de hauts fonctionnaires, 
tentatives de: déstabiliser le gouverne- 
ment et tromperie à l'égard du peu- 
ple». Quant à la torture dans les 
locaux d’interrogatoire et les lieux de 
détention, elle semble être aussi sys- 
tématique que cruelle, 

Le rapport de M. Pohl se fait 
l'écho de quelques voix divergentes 
qui osent timidement se faire enten- 
dre. C’est ainsi que le député Seyed 
Moussavi-Tabrizi (homonyme du 
procureur général), s'est élevé, le 
21 mai 1991, contre «les jugements 
de certains tribunaux en l'absence de 
défenseurs ou de tout observateur ou 
même de proches de l'accusé; les 
confessions arrachées par la force, la 
menace, les pressions, etc. Rien de 
tout cela n'est jamais conforme à 
l'esprit des lois de l'islam ». 


ISABELLE VICHNIAC 





AFRIQUE DU SUD 


Des exécutions 
annoncées 


Le moratoire — de durée in- 
déterminée annoncé par le 
président De Klerk en février 
1990 - sur l'exécution des 
condamnés à mort en Afrique 
du Sud touche à sa fin et 17 
personnes vont être exécutées 
«en temps opportuns » 
puisqu'elles ont épuisé tous les 
appels et demandes de grâce, 
ont indiqué les autorités. 
Quelque 310 condamnés à 
mort attendent dans les pri- 
sons sud-africaines. Les aboli- 
tionnistes estiment que la re- 
prise des exécutions serait une 
manifestation de mépris à 
l'égard de la Codesa, la 
Convention pour une Afrique 
du Sud démocratique, où De 
Klerk et Mandela doivent né- 
CS le partage du pouvoir. 
AFP) 
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INDE 


Un prisonnier échappe à son exécution après 
l'évanouissement de son bourreau. Mais ce sera en 
vain 


Le 23 octobre, dans l'Etat septentrional indien de 
Jammu et Cachemire, un condamné à mort, Raj Gopal 
Nayyar, a échappé à son exécution lorsque son bourreau 
s'est évanoui au moment de procéder à sa première 
exécution. La famille du prisonnier a immédiatement 
fait appel pour obtenir la commutation de la condamna- 
tion en indiquant qu'il s'agissait d'un « châtiment 
barbare et inhumain ». Cet appel a été rejeté le 29 
octobre. Le président Ramaswamy Venkataraman a également 
refusé d'accepter une demande de grâce présidentielle. 
Toutefois, quelques heures avant le moment de la 
nouvelle exécution programmée le 14 novembre, la Cour 
suprême indienne a accordé un sursis à Ra Gopal Nayyar 
à la suite de la requête de commutation de peine de mort 
demandée par le politicien sikh Simranjit Singh Mann, 
formulée en raison de la longueur de l'attente du 
condamné dans le « couloir de la mort ». Mais ce fut 
peine perdue. Raj Gopal Nayyar a été exécuté le 10 
janvier 1992. Son corps a été remis à sa famille pour 
les rites funéraires. 

En Inde, la peine de mort est habituellement 
appliquée par pendaison jusqu’à ce que mort s'’ensuive. 
Une tentative de suppression de cette méthode d'’exé- 
cution a échoué auprès de la Cour suprême, qui a indiqué 
dans un jugement de 1983 que la pendaison ne comportait 
aucun caractère barbare, humiliant, dégradant ou 
assimilable à la torture. 





MONGOLIE 


Publication de statistiques concernant la peine de mort 





Selon des chiffres fournis par le gouvernement de la République populaire de 
Mongolie, 190 personnes ont été condamnées à mort et 123 exécutées par des 
tribunaux provinciaux, municipaux ou spéciaux pendant la période s'étendant de 
1980 au 30 juin 1991. Les statistiques montrent que l'année comptant le plus grand 
nombre d'exécutions a été 1985, avec 22 exécutions. Depuis lors, chaque année a 
compté moins de 10 exécutions. Cinq personnes ont été exécutées en 1990, et 5 
pendant le premier semestre 1991. : 


La peine capitale est actuellement prévue par le Code pénal de 1961, révisé en 1986. 
Elle peut s'appliquer dans les cas d'espionnage, d'homicide volontaire avec circons- 
tances aggravantes et pour un certain nombre d'autres crimes. Les femmes, les 
hommes âgés de plus de 60 ans ou de moins de 18 ans au moment du crime ne sont 
pas passibles de la peine capitale. 


Amnesty International a appris que la peine de mort pour crimes économiques avait 
été abolie en 1990. 









CUBA: 







Le 18 janvier 1992, le Conseil d'état cubain & confirmé la peine de mort infligée à Eduardo Disz 
Betancourt; il a été exécuté par Ün peloton d'exécution le lendemain, Par.ailleurs, Daniel 
Candeler io Santovenie Fernandez a bénéficié d'une mesure de clémence et sa condamnation a été 
commuée en 50 ans d'emprisonnement. La condemnetion de Pedro de la Car ided Alvarez Pedroso 
avait été commués par le Tribunal populaire provinciei en une peine d'emprisonnement de 
même durée. Tous trois avaient été reconnus coupables par la Cour provinciale de la Havane, le 
11 janvier 1992 sous les chefs d'incuipation de terrorisme, sebotage, et propegende ennemie, 
considérées comme crimes contre la sûreté. Ces trais condamnés exilés cubäins et vivant aux 
Etats Unis, ont été arrêtés le 29 décembre 1991 au snoment où 1ls sccosteient sur un cannot 
MR Sur la côte cubaine près de Cardenas, province de Matanzas, à f50 kilomètres de la 
Capitale. 









L'exécution de Eduardo Diaz Betancourt est la première exécution de l'année. 












. _ CANADA 
Extradition aux Etats-Unis 

pe prisonniers passibles de la peine de mort 
La Cour suprême du Canada a décidé, le 26 septembre, d'extrader deux prisonniers 
aux USA sans s'assurer qu'ils ne seraient pas passibles de la peine de mort. 









_de 







L'extradition était demandée par les États de Californie et de Pennsylvanie pour 
Charles N£g et Joseph Kindler respectivement, recherchés pour homicide, crime 
passible de la peine de mort dans les deux États. Aux termes de l'article 6 du traité 
d'extradition passé entre les deux pays, le pays procédant à l'extradition a la pos- 
sibilité de s'assurer que l'accusé extradé ne pourra être condamné à mort. 









Amnesty International s'est portée partie civile aux noms de N£g et Kinder, en 
demandant que le Canada ne procède pas à l'extradition sans cette assurance. L'Or- 
ganisation espérait que le Canada chercherait à obtenir cette assurance en raison de 
l'interdiction des "châtiments cruels et inhabituels" que comporte la Charte cana- 
dienne des droits et libertés, et en raison de l'article 6 du traité d'extradition avec les 
États-Unis. Le Canada conserve la peine de mort uniquement pour les crimes 
exceptionnels ; il n'a procédé à aucune exécution depuis 1962. 










Par quatre voix contre trois, la Cour suprême a décidé que l'extradition de N£g et 
Kindler ne constituerait pas un "châtiment cruel et inhabituel" car « l'exécution, si 
elle a lieu, surviendra aux Etats-Unis en vertu de la loi américaine appliquée à un 
citoyen américain pour un crime ayant eu lieu aux États-Unis ». La cour n'a pas 
cherché à obtenir l'assurance prévue par l'article 6 de peur que le Canada ne devien- 
ne un « refuge » pour les inculpés d'homicide. 








Comme le permet le premier Protocole facultatif se rapportant au Pacte international 
relatif aux droits civils et politiques (ICCPR), les avocats de N£g et Kindler ont 
adressé des requêtes individuelles au Comité des droits de l'homme des Nations 
unies dans l'espoir qu'il jugerait que le Canada ne remplissait pas ses obligations au 
titre de l'ICCPR. Bien que la décision du Comité n'ait aucun caractère obligatoire, 
une condamnation de l'extradition des prisonniers sans obtenir les assurances 
nécessaires aurait constitué une condamnation internationale formelle du Canada. 
Ng et Kindler ont été extradés avant que le Comité n'étudie leur cas, maïs ce dernier 
reste à l'ordre du jour du Comité. 










AFRIQUE 


Les cas ci-dessous font actuellement 
l’objet d'actions urgentes. 


MALAWI 


Onze condamnés à mort détenus à la 
prison centrale de Zomba et quatre autres 
détenus à la prison de Mikuyu ont tous vu 
leurs appels rejetés par la Cour d'appel tradi- 
tionnelle nationale et sont donc en danger 
d'exécution imminente. On ignore de quels 
délits et à quel moment ils ont été Inculpés. 
Les exécutions ont repris en janvier 1991 au 
Malawi avec la pendaison de trois person- 
nes. Six autres hommes et deux femmes ont 
également été exécutés en août. 


M A L lI 


Quatorze personnes dont une femme 
ont été condamnées à mort en février 1992. 
Toutes étaient accusées de divers crimes 
dont meurtre, pillage, vol et destruction de 
biens publics à la suite d’'émeutes qui ont eu 
lieu à Yanfolla, dans le Sud du pays, le 30 
janvier. 

Ces condamnations à mort sont les pre- 
mières à être prononcées sous le gouverne- 
ment de transition (qui a pris le pouvoir en 
mars 1991, à la suite du renversement du 
gouvernement du Général Moussa Traoré). 

Les accusés ont pu être assistés d’un 
avocat. Le droit d'appel n’existe pas mais les 


condamnés peuvent en appeler à la clémence 


du Chef de l'Etat. 


MEMSNEIL 


Quatre hommes de nationalité philippi- 
ne et deux Pakistanals condamnés à mort en 
Malaisie en 1989 et en 1990, ont vu leurs 
appels rejetés par la Cour suprême et sont 
donc dans l'attente d’une exécution possible. 
Tous avaient été condamnés pour trafic de 
drogue. 

Il est à craindre que ces condamnations 
aient fait suite à des procès très éloignés du 
respecter les normes internationales et que 
les accusés, étrangers au pays, aient ren- 
contré des difficultés de langue durant leur 
premier procès. 





Jusice mme 


ARIZONA. Exécution. Un homme de 43 ans, condamné à mort pour 
trois meurtres en 1980, a été exécuté, lundi, dans la chambre à gaz. Il 
s'agissait de la première exécution dans l'Etat de l'Arizona en 29 ans. 
Donald Eugene Harding a été exécuté en dépit de demandes d'appel 
de dernière minute. Au moment où le gaz mortel a commencé à 
envahir la pièce, il a fait un geste obscène. Il avait été condamné à mort 
pour avoir battu, ligoté et tué deux hommes d’affaires, en 1980, au 
cours d'un vol à main armée, dans un hôtel de Tucson. Il a, également, 
été condamné pour le meurtre.d'un autre homme d'affaires, tué de la 
même manière, dans un hôtel de Phœnix. Il avait, également, été 
soupçonné d'être lié à trois autres meurtres, dans l'Arkansas et en 
Californie. La dernière exécution en Arizona remonte à 1963. Il s'agit de 
la 168° exécution aux Etats-Unis depuis 1976. l 


Donald Eugene Harding, dans un dernier défi, a adressé un geste 
obscène à ceux qui assistaient à son exécution. (Ph. Associated Press) 
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ETATS-UNIS - BILAN (suite 





Les actions urgentes concernant les Etats-Unis 
s’accumulent sur les bureaux du secrétariat d'Amnesty. 


Prévisions d’exécutions, exécutions imminentes, 
exécutions. L’horreur nous envahit lorsque nous lisons 
les détails de chaque cas. Celui-ci jusqu’au bout clame 
son innocence, cet autre a déjà passé plus de 12 années 
dans un couloir de la mort et survit d’appel en appel. La 
plupart sont des meurtriers, bien sûr. Et nous ne disons 
pas qu’il ne faut pas punir. Simplement, nous disons, 
nous répétons, il ne faut pas leur prendre la vie. 


14 - Sursis accordé à Joseph Nicholson (Texas) 

22 - Sursis accordé à Joe Angel (Texas) 

22 - Exécution de Mark Hopkinson (Wyoming) - 
le exécution depuis 26 ans 


FEVRIER | 
28 - Exécution de David Clark (Texas) - 
4$e exécution au Texas 


MARS 

2- Sursis accordé à Raymond Kinnaman (Texas) 

3- Exécution de Edward Ellis (Texas) - 4e exécution 
cette année dans cet Etat 

10 - Exécution de Robin Leroy Marks (Oklahoma) - 
2e exécution depuis 1976 

13 - Exécution d’Olan Randle Robison (Oklahoma) 

14 - Exécution de Steven Pennell (Delaware) - 
le exécution depuis 46 ans 

15 - Prévision d'exécution de Delma Banks (Texas) 

20 - Exécution de Larry Gene Heath (Alabama) 

27 - Sursis accordé à Robert Madden (Texas) 





AVRIL 

6- Exécution de Donald Eugene Harding (Arizona) 

21 - Prévision d'exécution de Robert Alton Harris 
(Californie) 





| ÉQUIPE PEINE DE Morr: 












PIERRE COSSEMENT, SUZANNE WELLES. Doc.: 
AMNESTY INTERNATIONAL BELGIQUE FRANCOPHONE 9, RUB BERCKMANS, 1060 BRUXELLES. LES COUPURES DE 
PRESSE SONT DONNÉES À TITRE D'INFORMATION. ELLES NE REFLÈTENT PAS NÉCESSAIREMENT L'OPINION D'AMNESTY. 


Le cas de Robert HARRIS 


La première exécution capitale programmée en 
Californie depuis 25 ans, c’est celle de Robert 
Harris, dont le cas a été lié à celui de Randall 
Dale Addams, reconnu innocent récemment et 
libéré ( voir ABOLIR de janvierl février). Harris 
a été condamné à mort il y a treize ans pour 
l'enlèvement, l'agress 

adolescents. En avril 1990, un sursis lui a été 
accordé douze heures avant son exacution. De 
nouveaux éléments de preuve, auxquels le jury 
n'a pas eu accès au cours de son procès révèlent 
de sérieuses raisons d'accorder la clémence. Des 
tests ont montré que son cerveau était 
endommagé au point d'affecter sérieusement sa 
capacité de réfléchir et d'agir, ceci 
vraisemblablement suite à des mauvais 
traitements subis dès l'enfance. En décembre 
1997, la Cour d'appel saisie de son cas était 
partagée (13 voix contre 13) quant à 
l'opportunité d'autoriser Harris à intenter une 
autre action pour déterminer s’il a été privé d'un 
dossier psychiatrique valable au cours de son 
premier procès. L'absence de maorité signifia le 
rejet de son appel. Commentant ce vote, le Juge 
Stephen Reinhardt a écrit : “Pouvons-nous 
réellement justifier la suppression d'une vie 
humaine lorsque le partage des voix dans une 
Cour de 28 personnes interdit de prendre une 
telle décision ? La vie ou la mort devraient-elles 
dépendre du vote d'un seul juge ..” Robert 
Harris interjetera appel auprès du 
GouverneurPete Wilson. C’est son ultime recours 
avant l'exécution fixée au 21 avril, 





GRaAPH.: D. GRCE. 






SUPPLÉMENT A ALTERNATIVE LIBERTAIRE N°139 DE MAI 1992 x 2 RUE DE L'INQUISITION 1040 BRUXELLES 02/736.27.76 


DERNIERE MINUTE / COURRIER / À PROPOS DE L'ARTICLE D'ANDRE TANGE SUR LE SIDA 


AU FOU! À L’ASSASSIN! 


Mon cher Babar, je reçois toujours “Alternative Libertaire" avec 
beaucoup de plaisir, mais pourquoi diable le sceller par des papiers 
collants qui font (ou suis je vraiment si maladroit?) que je n’arrive pas à 
la déballer sans déchirer la page de couverture? (1) Mais c’est là un 
petit détail et je veux surtout réagir à deux articles du dernier numéro, 
au premier de façon anecdotique, au second plus fondamentalement. 


_ DIRK et SPIT 


La nouvelle de Dirk Diederich dans le numéro précédent à propos de sa métamorphose en Guy Spitaels m’ a bien 
amusé, même s'il ne paraît pas savoir que Morphée est un mec et que scardbée ne prend pas d'h. Ce n’est pas, je 
crois, faire injure aux qualités intellectuelles de Spit - même si on n'est pas d'accord avec lui - que de voir en cet 
homme la personnification la plus accomplie de l'esprit de sérieux et d’une certaine conponction qui déteint imman- 
quablement sur beaucoup de politiciens; on me dit du reste qu'en privé, il peut être très différent. Il n'en reste Le 
moins que le conformisme d'’attitude et le ton doctoral influencent la perception du discours, et que le théâtre politi- 
que ne rapproche pas, sauf pour les convertis d'avance, le décideur des citoyens, en particulier ceux à qui le pou- 
voir en lui-même donne déjà des boutons. J'ai ressenti plus que jamais lors de la manif du 22 mars la distance entre 
la masse des manifestants, surtout les jeunes maquillés et décontractés, et les politiques engoncés dans leurs pale- 
tots et leurs costards-cravates, débarqués semble-t-il d’une autre planète. La réaction de Dirk (entre nous je l'ai vu 
naître dans un berceau PSB, à l'époque où je portais encore mes courtes culottes de Faucon Rouge) est donc tout 


à fait salutaire dans son irrévérence. 
SIDA, L'ALTERNATIVE IRRESPONSABLE 


C'est avec consternation que j'ai épluché l'interminable article (eureusement signalé comme un courrier) consacré 
par André Tange au SIDA. L'auteur reconnaît que le SIDA existe (!) que des gens en meurent et qu'il peut s’attra- 
per, il ajoute que tous n'en meurent pas, mais méconnaît le fait que dans l'état actuel de la recherche (qui heureuse- 
ment s'accélère) il n'y a pas de remède à l'issue fatale; les progrès ont seulement permis la mise au point de traite- 
ments qui prolongent de plus en plus longtemps la vie des malades, et, de façon moins formellement vérifiable, pa- 
raissent retarder chez les séropositifs le passage à la maladie proprement dite. Si en‘disant “tous n'en meurent 
pas”, André Tange veut dire que certains peuvent guérir, il accrédite une contrevérité. 

En mettant l'épidémie en relation avec la malnutrition en Afrique et en Amérique, | méconnaîft également la mode de 
transmission qui réside exclusivement dañs le contact du sang avec du sperme ou du sang déjà contaminé, soit 
dans la pratique des rapports sexuels sans précautions, l’utilisation de seringues contaminées, la transfusion de 
sang contaminé, ou le contact accidentel (par exemple à l'occasion d'une blessure) du sang avec du sang ou du 
sperme contaminés. S'il est vrai que pour un malade, l'affaiblissement par malnutrition peut accélérer les effets d'af- 
fection opportunistes dues au SIDA, j'ai vu trop de jeunes gars parfaitement sains dans leur alimentation et menant 
une vie équilibrée, voire sportive, disparaître en quelques semaines pour savoir que la contamination est totalement 
indépendante de ce que Tange appelle un ‘affaiblissement général du terrain biologique”. L'interprétation la plus 
plausible quant au développement de l'épidémie est qu'un virus probablement originaire d'Afrique centrale s'y est 
répandu rapidement principalement par transmission hétérosexuelle, la sexualité y étant plus débridée que chez les 
occidentaux coincés (c'est dans mon esprit tout à l'honneur des Ari icains). Mais le drame de l'Afrique est que des 
régimes en place refusent par conformisme de reconnaître cette évidence, et que les conditions psychologiques et 
matérielles de la mise en oeuvre d'une politique de prévention ne sont donc pas réunies; c'est l'hypocrisie autant 

















que la malnutrition qui y fait des millions de victimes, et l'Amérique du Sud risque de prendre rapidement le même 
chemin. 

importé aux Etats Unis, le virus y a trouvé son premier terrain de prédilection dans les milieux homosexuels, con- 
centrés massivement dans de grandes agglomérations sous la pression puritaine qui pèse sur les petites villes et 
les campagnes de l'Amérique profonde. Les pratiques sexuelles débridées et la promiscuité sexuelle permise par le 
réseau commercial dans la foulée de la "gay liberation" (et je serais bien mal placé pour critiquer ces comporte- 
ments) ont provoqué faute d'information le développement exponentiel de l'épidémie. Mais, contrairement à l’Afri- 
que, ces communautés ont, les premières, pris leurs responsabilités en matière de prévention et de sensibilisation 
en sorte que ce développement est largement stoppé dans ce milieu. 

Des Etats Unis, le virus est passé en Europe principalement par transmission homosexuelle au départ, et à ce pro- 
pos je voudrais dire à André Tange que s’il n’y a pas chez nous épidémie au sens statistique du terme, je ne puis 
éluder le terme d'épidémie quand la moitié de mes amis sont séropositifs, qu'une cinquantaine de mes connaissan- 
ces ont disparu prématurément, y compris quelques amis très proches, et que d'autre suivent inéluctablement la 
même route, mais ici aussi les homos ont réagi et la progression est endiguée sur ce terrain, mais elle ne pourra le 
rester que si on tape sur le clou quant à la prévention, en particulier chez les jeunes, tant hétéros qu'homos. 

Je souscris, en général plus que dans le détail, avec ce que Tange dit de la répression sexuelle et de son lien avec 
le totalitarisme, mais la suite de son propos est pis qu'inadmissible; dire que "se faire traiter par la médecine officiel- 
le, c'est choper le SIDA à coup sûr et en mourir bientôt" est, en ce qui concerne le SIDA en particulier, une proposi- 
tion carrément criminelle. Je dis que l'AZT puis le DDI, tout produits chimiques qu'ils sont,-ont permis de prolonger 
l'existence de certains de mes amis, et j'ai malheureusement constaté que l’un d'eux, qui a abandonné la chimio 
pour un traitement dit alternatif, a vu son Kaposi se développer de façon foudroyante. Quand Tange attaque la mé- 
decine traditionnelle, dont je n'ignore pas le caractère souvent dur, systématique, parfois répressif, je dis aussi que 
chez nous, à part peut-être quelques exceptions, les équipes qui ont pris en charge le SIDA ont à l'inverse fait preu- 
ve d'un souci humain peut-être inconnu jusqu'alors, en fonction du caractère inexorable de la maladie, et ont balayé 
totalement la connotation "honteuse" ou rigolarde qui marquait le traitement des gonos ou syphilis de nos jeunes 
années. | 

Mais là où Tange tient aussi le pompon, c'est quand il s'attaque au préservatif. Il le taxe "d'empêcher le contact en- 
tre les chairs, nécessaire au mélange des humeurs..." (on croirait entendre le docteur Purgon de Molièrel); en ma- 
tière de pouvoir et de médecine, il pourfend le dogmatisme, mais quand il nous donne son propre "mode d'emploi" 
de la sexualité, il fait preuve d'un dogmatisme aussi affirmé mais autrement tartignolle, et qui plus est, parfaitement 
hétérocentriste (l'idée que les homos, encore aujourd'hui principalement concernés par son propos, puissent avoir 
des pratiques différentes - désolé de ne pas avoir de vagin - ne li a même pas effleuré l'esprit). 

Enfin quand il conseille de ne pas utiliser de préservatifs mais plutôt des spermicides, dont l'efficacité est sujette à 
caution et qui sont certainement moins faciles à se procurer en cas d'urgence qu'une capote, et quant il ajoute sa 
recette à base d'eau de lavande, de teinture belle-mère de calendula, de camomille, de sarriette et de citron, je crois 
plus efficace pour rester en vie d' encapoter mon zizi ou celui de mon partenaire plutôt que de le Pompes dans la 
vinaigrette. 


J'ai essayé au départ de prendre cet article au sérieux, je n'ai pu m'empêcher d'en terminer la lecture et le commen: 
taire par la dérision, mais mon indignation finale est grave, et je crains, nonobstant la trop discrète note de la rédac- 
tion qu'Anne Marie et Babar ont signé à sa suite, que ce bêtisier ait des conséquences mortifères parmi ses lec- 
teurs. Aussi, avec le souvenir de ceux qui ne sont plus et le souci de ceux qui veulent rester en vie, je crie AU FOUI 


À LASSA IN! 
En * Luc Legrand 


(1} Pour Luc Legrand, ainsi que pour nombre d'entre vous qui nous avez fait la même remarque dans le sondage, et 
qui regrettez que le papier collant qui tient la bande d'envoi déchire chaque mois la couverture de votre mensuel 
favori, un petit truc: coupez au ras de la bande avec un cutter, un couteau ou une lame de rasoir. Votre exemplaire 
restera alors dans un parfait état. Merci Monsieur Bricolage. 

À propos du sondage. Nous avons reçu à ce jour plus de 250 réponses. Ce n'est pas une raison pour ‘arrêter en si 
bon chemin. À toutes celles et tous ceux qui ne l'auraient pas encore fait (vous êtes parfois plusieurs à lire un exem- 
plaire d'AL): remplissez-le, renvoyez-le à l'adresse du journal... Les résultats complets seront publiés dans notre 
numéro de septembre. A Bientôt. Babar 


ALTERNATIVE LIBERTAIRE: UN MENSUEL DISSIDENT POUR DES LECTEURS DIFFERENTS 


LE SONDAGE 


Un lecteur du "Monde" est un animal amitieux que rien n’énerve et dont la lecture est comme 
un coin de feu... Un lecteur de "Libé" marche trop vite en rue, et il aurait tort de croire que c'est 
arrivé, avez son look milkshake, ses nostagies ou ses lunettes d’écailles. Un lecteur du “Soir”, 
s’il n’est que lecteur du “Soir” est un lecteur fainéant, à moins qu'il ne cherche du travail ou 
qu’il veille aller au cinéma... Un lecteur de la “Libre” se heurte avec passion ou désolation (au 
choix) aux pages "Religion". Un lecteur de “Solidaire” arrive à lire les yeux fermés. Un 
lecteur de "La Gauche" mérite mieux, souvent est mal coiffé, et quand il ne radote pas sur “la” 
classe ouvrière, on peut encore prendre un verre avec lui. Un lecteur de la "Dernière", passez 
moi l'expression et l'éponge... Mais un lecteur d’"Alternative Libertaire".… Qu'’est-de que c'est? 
Est-ce un lecteur “alternatif”, c'est à dire qui fonctionne une fois sur deux? Est-ce un lecteur 
"libertaire" qui va tout nu dans la rue pour lutter contre l’aliénation? Est-il propre? A-t-il des 
lunettes rondes comme les intellectuels des années 20? A-t-il des cheveux verts et un cuir 
déchiré? Combien de sucres dans son café? Est-il prêt à faire un régime pour renouer avec sa 
prime jeunesse ou attraper un vrai look pour faire plus sérieux? Nous ne le saurons jamais! Par 
contre, il y a deux ou trois choses que nous voudrions vraiment savoir de vous, lecteurs. Soyez 
aimables, confiez-les-nous. Pour que ce journal vous ressemble un peu plus. Vous êtes un 





beau miroir. Mais dites-nous, sommes-nous la plus belle? 


- À chacun sorr jardin secret: les questions qui 
suivent sont bien évidemment facultatives, 
_ répondre à une ne vous oblige pas à répon- 
dre à toutes. 


Pour une question de facilité et de lsibilité, 
nous avons rédigé ce sondage au masculin, 
nos amies féministes voudront bien nous le 
pardonner. 

Vos réponses seront babes dans l'Alterma- 
tive Libertaire de res 1992. | 





Je suis: 

O un femme 
Je suis plutôt: 
O très très jeune (15/25 ans) 
© très jeune (25/35 ans) 

O jeune (35/45 ans) 
Donc une (45/55 ans) 
O toujours jeune (55 et plus) 
Je suis plutôt: | 
© travailleur manuel salarié 
© travailleur intélectuel salarié 
© chômeur 
O lycéen ou étudiant 


O un homme 


O indépendant 

O sans activité régulière, je fais des petits 
boulats 

J'habite dans: 

O la campagne  O un village 

O une petite ville © une grande ville 

Je me sens plutôt: 

O isolé dans mon coin 

© pas trop isolé dans mon environnement 

O bien intégré dans mon environnement 

Je me sens plutôt: | 

O aucun goût particulier pour l'action collec- 
tive, sociale ou politique 


O des vélléités d'activisme qui ne se concré- 


tisent que rarement 
© une fibre activiste 
Activiste, je me sens: 
O super bien dans mon association 


_ O'en attente de propositions qui m'enthou . 


siasment | | 
O un "ex" qui a déja donné, merci 
Activiste, je suis membre: 
© d'une association culturelle 
© d'une association humanitaire 
O d'une association écologiste 


O d'un syndicat 

Q d'une association sociale | 
O d'un parti ou d'un groupe politique 
O d'aucune structure collective 


Politiquement, je me définirais comme 


CENNENEURT I ELLE  IRLI EE I) RENTE ET ELLE TEEL LE) LL RTE TTL), 


Aux élections du 24 novembre 1991: 
O je n'ai pas été voter 
© je me suis déplacé et j'ai voté nul ou blanc 


(@) Le été voter POUF... 





La re fois ja ai Unie AL: 

O dans une association, un lieu collectif 

O par un envoi de promotion 

O par des amis 

© en l'achetant dans une librairie 

O en l'achetant dans une manif, un concert 
O en le consultant dans une bibliothèque 
O par un article dans un autre canard 


Abonnez-vous... 

O je suis abonné depuis plusieurs années 

Q c'est mon premier abonnement 

O je le lis occasionellement dans un lieu 
collectif, une association. 

O j'étais abonné, maintenant, je le lis de 
temps en temps 


O je l'ai reçu quelques fois grâce à vos en: 


vois de promotion 
O je le découvre pour la première fois 
Je suis abonné et je paie: 
O un abonnement “normal” à 600 francs 
O un abonnement de soutien à 1000 francs 
ou plus 
Si j'ai décidé un jour de m’abonner à AL 
c’est parce que: 


SR MR eme RSS RS RTS ER SRE R ES RSR E+Re  b+s h UD ARhS tbR a R anis rs is 


CORP CCEREEN EESTI TS CR CT CC 


BRUT DORE RENTRER RE RR ER SR RÉ SR RER RUN RSR DUR de LU RO LS D Tee ER it srisess 


Si je ne me suis pas abonné, mais que 
j'achète AL régulièrement dans une librai- 
rie c'est parce que: | 


ARS NS SN RSS MO RS TUNER EN ER LU EHESS Re Sn tem nds enr dre sbiisisipiss 
OR RS MS RS PEUR RU DE DEEE RER Rire diner an med bien neappsnenseresainnes 
MN RO me mm me me mm ORNE 0 ON Om OA OA ON A GE MN Me dE ON NON EG NN MR UMR ERREUR TRS Re 


CREER EE EEE CR TC LE ET LL. 


Si je ne me suis pas abonné mais que je 
feuillette AL de temps en temps c'est 
parce que: 


RO RM UN SMS SRE FA ES Bi etes she einen ronnnne an nhnnaune ess ins te 
resserre risianiesseisse 4 tot -nn han en en D es ba Ft Es T1: 
Bértanteon sans se es nntumetaunnan uen ase uni ee race naar sesns 


SM UMR AN RR ON Re Run me nn RU nm RG Ed 8 Sd mem me du On pu mes MANU en nn rs 


En général, mon exemplaire d’AL est lu 
ou feuilleté par: 


© 1 personne 
O 3 personnes 
‘© 5 personnes 


O 2 personnes 
O 4 personnes 
© plus de 5 personnes 






Je pense que le titre du journal: 

© est une étiquette trop restrictive et vous 
empêche de toucher un plus large public 

O est clair, et je trouve que c'est bien, vous 
annoncez la couleur 

Ce que je préfère dans le titre c’est: 

O alternative O libertaire 

Je trouve qu'AL: 

O est suffisament ouvert aux autres courants 
alternatifs qui ne sont pas spécifiquement 
“libertaires” | 

O est trop replié sur sa chapelle "anarchis- 
te”, ouvrez portes et fenêtres, regardez la 
réalité autour de vous... | 

O donne trop la parole aux autres courants 

politiques (écologiste, gauche socialiste, 

trotskiste.…) et pas assez aux anarchistes 


Je trouve qu’AL: 
0 s'engage de façon trop militante dans 


certains combats, vous feriez mieux de 
vous cantonner à améliorer le journal... 

O a raison de développer en plus de l'édition 
des activités comme la participation au 
Comité Belge contre la Guerre (du Golfe), 
la soirée antimilitariste du 12 octobre 91, 
l'intervention dans la campagne électorale 

La principale raison pour laquelle je lis 

AL c'est: 

© qu'il m'apporte un son de cloche différent 

O qu'il me permet de poursuivre une ré- 
flexion entamée depuis plusieurs années 

O qu'il me donne des informations sur ce qui 
"bouge" 

O qu'il me permet, via les lettres de lecteurs, 
de rencontrer et de correspondre avec des 
gens qui pensent un peu comme moi 

O qu'il me permet de m'endormir le soir 


Quand je recois AL, je lis: 

Otoutde AàZ Oen diagonale 

Ce que je lis avec le plus de plaisir ou 
d'intérêt c'est sans conteste: 


LENS ER RMS OO Re D OU PARU RÉ 4 RE he mn na DANS EE OM he de nue es à 


HENSUUUNU UN NU UN NN OMINR MOUONON NU UN EUR SRE SE ee RAS RU NU UN NE M M Nm a 


Ce que je déteste par dessus tout dans 
AL et qui m'irrite profondément c'est: 


DÉSERT TRI ET rnb eus bre est ne ete es eme pres sn sn en nn pe eut tan des sh 
Amen ns mn un nu nn dura nr ns 4 nn sens me ban us nm UE UE NN NN dE NN à 
ERP Re RÉ Rene Rte rm een nn ester pin ess nue en ns CRU SR RN SRE E 


ERREURS D Ra mn nt mb ue don nom DS CURSUS ER IUS SS Less e++en epi 


BRUT HR NS QUEUE RUR AN SR MOURUT TRS SE sin res Seb e À Ed Ed nb on dd 
AURR TRE RAR TR RENÉ Ma sr ne 4 en es een bon stars rensinnéecinne 


DURE SNS RUN UN RS DU MR NU RE ART SR RETIRE RES TAN UM ne os 


Ce que j'apprécie le plus dans AL c’est... 

Pour cette question, classer dans l’ordre, 

en cochant dans le rond blanc à gauche, 

de 1 (le moins bon) à 5 (le meilleur), et 

laisser autres ronds vides, prenez votre 

temps, courage et. merci. 

Q l'éditorial (ou ce qui en tient lieu) 

O les témoignages “tranche de vie" 

© les lettres de prisons 

O les dessins de Seva 

0 les photos de Georges Berghezan 

© les tribunes libres 

O les infos sur les activités des associations 
(Confédération Génarle des Enseignants, 
Liaison Antiprohibitionniste, Jeunesses 
immigrées, Diffusion Alternative, Libération 
Films, Amnesty, Greenpeace, Ligue des 
Droits de l'Homme, Verts pour une Gau- 
che Alternative, Antenne Rose, Survivan- 

ce, Parti Féministe Humaniste, Université 
des Femmes, 29 rue Blanche, Magasin du 
Monde OXFAM, groupes, collectifs et 
coordinations divers et variés, etc, etc...) 

O la présentation d'autres journaux, canards, 
bulletins et autres feuilles volantes de la 
presse alternative et associative 

O les textes directement envoyés par des 
acteurs Sociaux sur des mouvements 

© les petites infos vite fait sur le gaz 

O les réflexions et analyses théoriques sur 
les mouvements sociaux 

O les gros dossiers: un sujet, plusieurs pa- 
ges (Extrême-droite, Europe 92, Palesti- 
ne...) 


O les journaux “amis” glissés dans AL (Nu- 
méro Zéro, L'énervant, Liaison Antiprohibi- 
tionniste…) 

© les brochures anarchistes de la FA 

O les lettres de lecteurs 

O les infos Sur le mouvement anarchiste en 

Belgique ou à l'étranger 

© l'affiche mensuelle 

O la rubrique “Notre histoire" 

0 les billets d'humeur 

O les bonnes pages reproduites d'un bou- 
quin important (Brassens libertaire, Les 
faces cachées de la Monarchie belge...) 

O des présentations de bouquins intéres- 
sants 

O les textes repiqués de la presse alteérna- 
tive ou associative belge 

O les textes repiqués de la presse anarchis- 
tes internationale de langue française 

O les présentations de groupes de la scène 
rock alternative 

Les thèmes qui m'intéresse le plus et que 

j'aimerais voir plus souvent abordés dans 

AL sont, dans l’ordre (idem que pour la 

question précédente): 

0 l'immigration 

O les jeunes 

0 l'école, l'éducation 

O la culture alternative 

O l'antiprohibitionnisme 

O les prisons, la “justice” 

0 l'antimilitarisme 

O le féminisme 

O l'écologie 

Q le syndicalisme 

Q le sens de la vie 

OQ le mouvement anarchiste 

O la sexualité 

O la lutte antiraciste 

0 la lutte antifasciste 

O la solidarité Nord-Sud 

O les infos sur le Sud 

© l'évolution des pays de l'Est 


Les articles d’AL sont souvent: 


O trop courts  Otroplongs  O OK 


La langue utilisée dans AL est: 


O trop compliquée, je ne EONPrEnC pas 
toujours tout 


© trop simpliste, retournez à l'école appren- 
dre le français 

O trop langue de bois militante 

O bien équilibrée 

Les articles d’AL: 

O parlent toujours des mêmes sujets et cela 
commence à me pomper 

© sont suffisamment variés en fonction de 
impératifs du moment 

Les articles d’AL sont: 


© suffisamment informatifs éL vont au fond 
des choses 


O superficiels et ne font qu'éfleurer les pro- 


blèmes 

0 c'est très variable de l'un à l'autre 

Parlant de l'affiche centrale je dirais: 

O qu'elle est complètement ringarde, elle 
finit en général dans la poubelle avec les 
épluchures de patates 


O que ça dépend très fort d'un mois à l'autre 


et que je la mets quelques fois € à ma fené- 
tre, à un mur... 
O qu'elle est en général bien tapée et que je 
la mets toujours à ma fenêtre, à un mur... 
O que souvent, j'aimerai en avoir plusieurs 
pour les diffuser autour de moi 
Partant de votre manie de mettre en fin 
d'article les adresses du ou des Aus 
je pense que: 
O c'est utile, grace à cela j'ai déja pu pren- 
dre des contacts intéressants grace à AL 
O que cela me gène parce que 


PERTE TERSE CCE NII ESRI I IRC EME TRS TEES ENTRE TE EN CTI NE IL ER I NEIL REINE 


La mise en page est plutôt: 


© très lisible © lisible 

O pratiquement illisible O illisible 

Je trouve qu’AL est: 

O assez illustré © pas assez illustré 


O je me propose de vous faire parvenir des 
illustrations (dessins ou photos) 


Je trouve ques les illustrations sont: 

O bonnes O très bonnes 

O mauvaises O très mauvaises 

Pour moi, les fautes d’ortograf dans AL: 

0 c'est carrément insuportable, cela me 
hérisse et gêne la lecture 

© ce n'est pas très important, je ne les vois 
même pas 

O bien que cela me gêne, ce n'est pas trop 
grave 

A propos du format je dirais qu'il est 

© parfait, enfin une revue format journal que 
je peux lire dans mon bain 

© trop grand, je ne peux le lire au lit 

A propos de la présentation, je dirais 

qu'elle est: 

O bonne, ne changer rien 

© trop dense, à vouloir trop en mettre c'est 
décourageant et vous rater votre objectif 

O c'est parfois un peu lourd a digérer mais je 
comprends qu'avec seulement 24 pages 
par mois, il faut bourrer, c'est pas grave, 
c'est le contenu qui compte 

A propos du papier je dirai qu'il est: 


O trop lourd Q trop léger 
Je préfère le papier: 
O blanc O recyclé 


Si je devais faire une remarque pour amé- 
liorer l'apparence d’AL je vous dirais que 





Indépendamment des contingences maté- 
rielles, le meilleur rythme de parution 
pour AL me semble être: 


© hebdomadaire O bi-mensuel 


Ô mensuel 0 trimestriel 

En général, AL m'arrive par la poste: 

O dans un état déplorable 

© dans un état convenable 

© dans un état parfait 

La couverture est en général: 

O bonne, continuez comme cela. 

O nulle et sans relief, elle doit absolument 
être plus accrocheuse ("commerciale".….) 
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Que je sois abonné ou non... 
O je ne suis pas disponible pour faire plus 
que de lire AL parce que 


VON RR RES TRERR EUR RER MOMENT RU MER SERRE EUBENNENM ENS RAI SET ER TR ee 


PROPOS DR ST DE SERRES TE OT RS DR SORT RS RUSSE RUE ONU SAS Enr sans ere 


© je suis disponible pour en faire plus que 
de lire simplement AL 

Par exemple, je suis prêt à... 

0 participer à une éventuelle réunion men- 
suelle de rédaction, s'il vous plait, faites- 
moi Savoir quand elle a lieu 

© participer à une réunion annuelle 

O venir vous donner un coup de main pour 
taper les articles du journal 

© venir vous donner un coup de main pour 
assembler et mettre sous bande le journal 

Q participer avec d'autres lecteurs à la mise 


sier thématique, je pourrais donner un 
coup de main sur les sujets suivants 


O envoyer un texte sur un sujet que je con- 
nais bien, à savoir 


DÉNVOM OS SN ANA STORE RSS OST VTT SNS TT SIT bete serrer tesieessiss 


CENTER ENSTI IT TEINTE EME TELNENNNT I EL EEE EE ENEL IL ET ELLE E EL LNLE LL RL, 


O distribuer un tract de promotion à mes 
amis et connaissances, envoyez m'en 


nm @XEMPIAires par la poste 


© placer dans mon environnement des auto- 
collants de promotion, envoyez m'en 


...………. CXEMpIAIreS par la poste 


O vendre AL autour de moi (je les vendrai 
100 frs et vous renverrai 67 frs par exem- 
plaire vendu), en voyez m'en tous les mois 


Tr .…… EXEMplaires par la poste 





O participer à une première assemblée de 
discussions 

O nous autoriser à publier vos coordonnés 
dans AL pour qu'elles servent de point de 
chute dans votre région 

© organiser une rencontre dans votre région 

Si l'association des “Ami(e)s d’Alterna- 

tive Libertaire” devait voir le jour, je lui 

donnerais comme mission principale de... 


O distribuer gratuitement d'anciens numéros 
à mes amis et connaissances, envoyez m'en 


tous les mois, plusieurs milliers de per- 

sonnes... Alors, régulièrement, nous som- 

mes tentés par l’idée de créer une asso- 

ciation des Ami(e)}s d’Alternative Liber- 

taire, un espace de rencontres autonome 

du journal qui permettrait de rassembler 

ce réseau informel... Mais est-ce une 

bonne idée 

O oui, je pense que c'est dans la logique 
d'un journal "engagé" 

O non, cela ferait perdre à AL son "statut" de 
journal indépendant-lieu-de-rencontre 

Si vous pensez que cette initiative peut . 

être lancée, vous seriez prêt à: | M Sa 


OCIEREEITLITIETISIIILI LILI ZILEI ET LL IRL LE ELIL ELLES LELELLELESLL SELS LIRE) 
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(MÉLTELERELEIEESETIEAR RENE EN EEEEN EEE ZEN T LI IE ER EL LEE LEELE RLILLELL ILE) 


ET POUR TERMINER 


| Pour moi le mot "ALTERNATIVE" évoque 
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| Pour moi, le mot "LIBERTAIRE" évoque 
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